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Pour toi. 
Oui, TOI. 
Celui qui tient ce livre. 
Merci de passer tout ce temps avec Riley et moi !
Hantise résiduelle : Forme de hantise considérée comme la plus courante, celle où un fantôme reproduit une scène en boucle, sans avoir conscience de rien ni personne en dehors de ladite scène.


« Aucun de nous n’accomplira jamais rien de
remarquable ou d’inouï, à moins d’être à l’écoute 
de ce chuchotement intérieur que lui seul entend. »
Ralph Waldo Emerson



un
Hein ?
C’est spontanément la première chose que je me suis dite quand on a pénétré dans les faubourgs de la cité romaine.
Les yeux plissés face au vent, mes cheveux blonds flottant mollement dans mon dos, j’ai ressenti une franche déception en découvrant le paysage que nous survolions, qui était pour ainsi dire totalement identique aux précédents.
Avec mon guide Bodhi et mon chien Caramel, nous avions parcouru une longue distance pour arriver jusqu’ici, et même si voler était de loin notre moyen de locomotion favori, forcément, au bout d’un moment, le paysage avait tendance à devenir un peu monotone, voilé par une masse continue et indistincte de nuages, de nature et d’édifices qui s’entassaient les uns à la suite des autres. Même si je m’y étais habituée, au fond j’avais encore l’espoir que Rome soit différente, mais malheureusement, vu de là-haut, c’était du pareil au même.
Bodhi a tourné la tête, avisé de ses yeux verts ma mine déconfite, et m’a décoché un large sourire.
– Suis-moi.
Il a brusquement tendu les bras devant lui et culbuté dans une chute libre spectaculaire ; Caramel et moi nous sommes empressés de l’imiter. Et plus vite on a tournoyé vers le sol, plus le paysage en contrebas s’est animé, resplendissant de tant de couleurs et de détails que je n’ai pu réprimer un cri de joie.
Rome n’avait rien de monotone ! C’était plutôt tout le contraire : où que l’on regarde, la ville regorgeait de contradictions visuelles. Une ville qui consistait en un dédale de rues embouteillées dessinant des courbes folles qui s’enroulaient et plongeaient en piqué le long d’édifices fraîchement rénovés et de vieilles bâtisses croulantes, le tout surgissant au-dessus de ruines antiques poussiéreuses datant de milliers d’années, souvenirs d’un passé lointain qui refusait de disparaître sans laisser de traces.
Bodhi a ralenti, le regard balayé par une longue mèche de cheveux comme il hochait la tête en direction d’une ruine juste en dessous de lui.
– Nous y voilà. Qu’est-ce que tu en dis ?
Caramel a aboyé d’excitation et frétillé de la queue, tandis que je restais sans voix à la vue du gigantesque amphithéâtre, à la fois émerveillée par sa taille et subitement assaillie de doutes.
Je veux dire, d’accord, c’est moi qui avais pour ainsi dire supplié le Conseil de me confier une mission plus difficile ; je voulais intensifier l’éclat de mon halo, fêter mes treize ans plus que tout au monde et croyais à tort que faire des étincelles sur le terrain était le seul et unique moyen d’accélérer un peu le mouvement. Mais plus je contemplais cette imposante structure de pierre avec ses colonnes voûtées et ses vieux murs robustes, plus j’en mesurais l’envergure et repensais aux activités qui avaient fait sa renommée – cruauté et massacres barbares, combats à mort et bains de sang – et plus, je… eh bien, plus je me demandais si je n’avais pas été un peu ambitieuse, si je n’avais pas visé trop haut.
Mais il n’était pas question de révéler ce soudain accès de lâcheté, alors j’ai juste dégluti nerveusement.
– La vache, c’est… c’est beaucoup plus gros que je ne l’avais imaginé.
Je suis restée quelques secondes à planer sur place, mon empressement à atterrir complètement passé aux oubliettes, jusqu’à ce que Bodhi me tire brusquement par la manche et nous remette en branle. Mais au lieu de nous conduire vers le centre de l’arène, il s’est posé sur le balcon d’un restaurant très chic décoré tout de blanc, qui offrait une toile de fond parfaite à ce qui était sans doute l’un des plus beaux sites de la planète.
Juché sur la balustrade en fer grise, il a promené son regard sur le panorama qui surgissait plusieurs étages plus bas, pendant que je prenais place à côté de lui et hissais maladroitement un Caramel peu coopératif sur mes genoux, ses pattes ballantes de part et d’autre de mes cuisses.
– Ne me dis pas que tu as réservé une table sans me le dire ?
Je savais que ma plaisanterie était nulle mais c’était plus fort que moi, le trac me rendait toujours d’humeur blagueuse.
D’un rapide coup d’œil, Bodhi a embrassé la spacieuse terrasse peuplée de clients très élégants qui savouraient un délicieux dîner à la lueur des bougies et du superbe coucher de soleil qui baignait le Colisée d’une lumière rose orangée, parfaitement inconscients, tous autant qu’ils étaient, des trois fantômes assis parmi eux.
En se retournant vers moi, il est passé aux choses sérieuses :
– Bon, voilà le topo : ce fantôme dont tu es censée te charger s’appelle Theocoles. Aucun nom de famille à ma connaissance. Et s’il te plaît, rends-toi service et appelle-le par son prénom complet. Pas de diminutif ni de surnom, genre Theo, Theoc’ ou…
– Ça va, j’ai compris : Theocoles, ai-je coupé tout en pensant que c’était vraiment un nom à coucher dehors, mais peu importe, à ce stade, c’était vraiment le cadet de mes soucis. Quoi d’autre ?
J’ai regardé droit devant moi dans l’espoir de paraître pleine d’assurance malgré la façon dont mes doigts se tortillaient dans le pelage sable de Caramel.
Les yeux mi-clos, Bodhi m’a fixée derrière ses cils épais, puis il a repris tout bas, d’un ton assez grave :
– D’après le Conseil, il hante le Colisée depuis des lustres.
Le sourcil arqué, je lui ai lancé un regard interrogateur, avide d’un peu plus de détails, mais il a simplement haussé les épaules, puis sorti une paille verte cabossée de sa poche qu’il a fourrée dans sa bouche et s’est mis à mordiller. Une manie qui avait pour but soit de le calmer, soit de l’aider à réfléchir – je n’avais jamais trop su.
– Ce gars-là… il est vraiment atteint, a-t-il précisé. Difficile de faire plus égaré, comme âme. Il est tellement dans sa bulle qu’il n’a aucune notion du reste du monde qui l’entoure, pas plus que du nombre d’années qui se sont écoulées depuis sa mort, lesquelles, soit dit en passant, se comptent par milliers.
Hochant la tête, j’ai gratté une dernière fois le museau de Caramel avant de le laisser sauter par terre pour qu’il puisse aller renifler tous les clients et leur quémander quelques restes… sans se douter une seconde que ces derniers ne pouvaient pas le voir.
– Ça m’a tout l’air d’être la routine, quoi ! ai-je répliqué d’un ton un peu trop bravache comparé à mon agitation intérieure.
Cela dit, même si le Colisée était intimidant, rien de ce que Bodhi venait de dire ne me semblait insurmontable.
– Presque tous les fantômes dont je me suis occupée étaient des cas extrêmes. Pourtant, j’ai quand même réussi à leur parler, à les convaincre de franchir le pont et de passer à autre chose, donc je suis quasi certaine que je saurai raisonner ce Theocoles. Fastoche !
J’ai hoché vigoureusement la tête pour appuyer mes dires, et l’ai tournée juste à temps pour apercevoir le regard grimaçant de Bodhi.
– Il reste un dernier élément que tu dois savoir à son sujet, a-t-il repris d’une voix très calme.
Theocoles était le gladiateur vedette de son époque. Redouté de tous, jamais vaincu.
– Un… un gladiateur, tu dis ? ai-je répété, stupéfaite, certaine d’avoir mal compris.
Il a confirmé d’un signe de tête.
– On le surnommait le Pilier de la Mort.
J’ai cligné des yeux en essayant de réprimer un gloussement, mais en vain. Je sais que ce nom de scène était censé produire un effet terrifiant, mais moi, ça me faisait juste penser à un nom débile de personnage de dessin animé.
Mon fou rire a cessé à la seconde où j’ai croisé le regard soucieux de Bodhi.
– C’était un combattant émérite. Un véritable primus palus, comme on les appelait à l’époque, ce qui, pour ton info, se traduit par « premier pieu ». Généralement considéré comme la créature la plus coriace, la plus effrayante, la plus forte et la plus intrépide du lot. Il n’y a pas de quoi rire, Riley, j’ai bien peur que tu ne sois pas au bout de tes peines avec lui. Mais, remarque, c’est ce que tu voulais, un vrai défi !
D’un coup, mes épaules se sont affaissées et j’ai enfoui mon visage dans mes mains, brusquement privée de mon bref accès de confiance, maintenant que je saisissais pleinement la réalité de ma situation.
Non, mais sans rire… un gladiateur ? C’était ça, le défi que le Conseil avait jugé bon de me lancer ?
C’était forcément une ruse, peut-être même une mauvaise plaisanterie.
Une manière pour eux de me remettre à ma place, moi qui étais toujours en train d’ignorer leurs règles et de n’en faire qu’à ma tête.
Comment moi, une gamine de douze ans plate comme une limande, avec un petit nez en trompette et un corps maigrichon, étais-je supposée venir à bout d’un énorme mastodonte super violent qui avait passé la majeure partie de sa vie à réduire ses adversaires en charpie ?
Le simple fait que je sois morte et qu’en théorie il ne puisse pas me faire de mal ne m’empêchait pas d’avoir peur. Bien au contraire. En vérité, avouons-le franchement, j’étais surtout morte de trouille.
– Je sais que ça peut paraître beaucoup demander à un Passeur d’âmes plutôt novice comme toi, a ajouté Bodhi, mais ne t’en fais pas, le Conseil n’assigne que des missions pour lesquelles ils nous savent à la hauteur. Ta seule présence ici signifie qu’ils ont confiance en toi, alors il serait temps que tu commences à en faire autant. Essaie, au moins, Riley. Comment disait Gandhi, déjà ?…
Il s’est interrompu en me dévisageant, comme s’il espérait réellement que j’allais lui fournir la réponse, réponse qu’il a fini par donner face à mon silence :
– « Un plein effort est une pleine victoire. »
Il a marqué une nouvelle pause pour me laisser le temps de méditer ces mots.
– Tu n’as qu’une solution, faire de ton mieux. C’est tout ce qu’on te demande. 
J’ai soupiré et détourné les yeux. Croire en moi-même n’était pas une lutte quotidienne dont j’avais l’habitude ; à l’inverse, je frôlais plutôt dangereusement l’arrogance. Remarquez, la situation à laquelle j’étais confrontée n’avait rien de banal, ni d’habituel, d’ailleurs. Et même si je savais que j’avais demandé, sinon quémandé cette mission, je ne pouvais pas m’empêcher d’en vouloir un chouia au Conseil d’avoir cédé à ce caprice.
– Et les autres Passeurs ? ai-je demandé. Ceux qui ont été envoyés ici avant moi et qui ont échoué ? Je parie que le Conseil avait confiance en eux aussi. Je me trompe ?
Bodhi a mâchonné sa paille, passant nerveusement la main dans ses cheveux.
– En fait, les choses ne se sont pas très bien terminées pour eux…
J’ai attendu la suite en le fixant attentivement.
– Ils se sont égarés. Ils ont été entraînés si loin dans le monde de Theocoles qu’au final…
Il s’est arrêté, a frotté son menton mal rasé et pris tout son temps pour s’éclaircir la voix avant de finir sa phrase d’une traite :
– Pour faire court, disons qu’ils ne sont jamais revenus.
Je suis restée figée, hagarde, à court de mots.
J’étais mal. Inutile de prétendre le contraire. Mais bon, moi au moins je n’aurai pas à affronter tout ça toute seule. J’aurai Bodhi et Caramel en renfort.
– Sache que Caramel et moi, on sera là en cas de besoin. On ne repartira pas sans toi, promis.
Les yeux presque exorbités, je l’ai dévisagé, ma voix trahissant l’ampleur de mon angoisse quand j’ai répliqué :
– Parce que tu espères que je vais y aller seule ?
J’ai secoué la tête, incrédule, hallucinée de la vitesse à laquelle la situation était passée de « pas gagnée » à « catastrophique ».
– Je croyais qu’en tant que guide c’était ton boulot, pour ne pas dire ton devoir, de me guider ! Et Caramel, alors ? Sérieusement, ne me dis pas que je n’ai même pas le droit d’emmener mon chien pour me protéger ?
Tournant la tête, j’ai parcouru le restaurant du regard jusqu’à ce que je repère mon adorable labrador, affalé sous une table en train de mastiquer un talon aiguille doré dont une cliente s’était discrètement déchaussée. Je me suis alors souvenue que, historiquement parlant, il ne s’était jamais révélé d’un immense soutien, que le moment venu il était plus du genre poule mouillée que véritable chien de garde menaçant, mais pour autant il était affectueux, fidèle (enfin, la plupart du temps), et à coup sûr, ce serait toujours mieux d’être avec lui que toute seule.
Bodhi m’a observée un instant, puis m’a répondu d’un ton plein de compassion :
– Désolé, Riley, mais le Conseil a été on ne peut plus clair : c’est ta mission, ton fantôme. À toi et toi seule. Ils m’ont expressément demandé de ne pas m’en mêler, de juste t’encadrer et de te laisser résoudre le problème seule. Mais, au besoin, on essaiera de te lancer une bouée de sauvetage… pour repêcher ton âme, si j’ose dire. Quant à Caramel, j’avais bien envisagé de te laisser l’emmener, ne serait-ce que pour qu’il te tienne compagnie, mais le truc, c’est que des milliers de bêtes sauvages sont mortes dans cette arène où certaines rôdent encore sous la forme de fantômes. Être pourchassé par un lion ou un ours pourrait être une expérience assez traumatisante pour ton chien, vu qu’il ne comprend pas vraiment qu’il est mort.
Les yeux plissés face aux dernières lueurs du jour, j’ai contemplé le long périmètre rectangulaire qui s’étirait en contrebas et où s’alignaient d’étroites structures à ciel ouvert tout éboulées… Un vestige de plus. Visiblement, Rome n’en manquait pas.
– Il va bientôt faire nuit, a constaté Bodhi avec une pointe d’encouragement dans la voix. Plus vite tu t’y mettras, mieux ce sera. D’ailleurs, je te conseille de commencer par là.
D’un geste, il a indiqué la ruine que j’observais une seconde plus tôt.
– C’est un ancien ludus, le Ludus Magnus, une des principales et des plus grandes casernes de gladiateurs de l’histoire de Rome. Ça pourrait être un bon point de départ pour prendre tes repères et te faire une impression générale des lieux avant de… de te lancer dans l’arène, en somme.
L’arène.
J’ai dégluti nerveusement en essayant de ne pas penser aux confrères qui n’étaient jamais revenus de cette mission. Enfin, si le Conseil estimait que j’étais de taille à gérer, c’était peut-être le cas ? Ils savaient peut-être quelque chose que j’ignorais.
J’ai repoussé la mèche qui me tombait dans les yeux, jeté un dernier coup d’œil à mon chien qui continuait de ronger la fameuse chaussure, puis j’ai sauté de la balustrade. En mon for intérieur, je croisais les doigts pour que le Conseil ait vu juste, pour que j’aie réellement un talent caché.
Mais à peine m’étais-je lancée dans le vide que j’étais déjà prête à parier le contraire.


deux
Premier constat lorsque j’ai atterri dans le ludus : le bruit. Il y régnait un boucan aussi désagréable qu’insensé. À tel point que j’étais incapable de déterminer de quel monde il provenait : du matériel, du surnaturel ou des deux.
Ensuite, deuxième chose qui m’a frappée : l’odeur. Ce n’est pas parce que j’étais morte et, de fait, parce que je ne respirais plus, que j’avais perdu l’odorat. Et l’odeur en question ici était horrible. Horrible, insupportable, répugnante et putride au plus haut point. Comme si tous les relents de l’univers avaient été mélangés et réinjectés à l’endroit précis où je me trouvais.
Je me suis avancée en quête d’un coin tranquille, désespérant de sentir quelque chose d’un peu moins pestilentiel. Tour à tour, mes chaussures glissaient et dérapaient dans la boue et sur de larges touffes de mauvaises herbes encore humides de rosée, tandis que j’essayais d’examiner de plus près ces ruines décrépies que j’avais vues de là-haut. Mais tout ce que je parvenais à discerner, c’était un sol détrempé, des murs qui s’éboulaient et… et c’est à peu près tout, en somme. Il n’y avait personne ni fantômes ni bêtes sauvages – qu’elles soient mortes ou vives – et absolument aucune raison susceptible d’expliquer cette odeur aussi monstrueusement infecte.
Je me suis retournée un instant pour jeter un coup d’œil à Bodhi en m’attendant plus ou moins à le voir attablé avec Caramel, savourant un copieux repas de leur cru et m’ayant déjà totalement oubliée, mais j’ai été soulagée d’apercevoir mon guide toujours en équilibre sur la balustrade, exactement là où je l’avais laissé. Souriant et m’encourageant d’un geste à continuer sur ma lancée, il m’a envoyé un message télépathique qui a rapidement trouvé le chemin de mes pensées.
Ne t’inquiète pas. Le son rassurant de sa voix m’a pénétrée au plus profond. Tu peux y arriver. Pose-toi simplement cette question : quel est le principal point commun entre les fantômes ?
Les pouces calés dans les passants de ma ceinture en jean, j’ai pris le temps de réfléchir à fond quelques instants.
Un goût vestimentaire abominable ? ai-je hasardé avec un sourire espiègle.
Je me souvenais des tenues franchement affreuses que certains fantômes s’obstinaient à porter en dépit du fait qu’ils étaient tous parfaitement capables de faire apparaître n’importe quel habit de leur choix.
Bodhi s’est esclaffé. Comme je l’avais espéré. Ça a détendu l’atmosphère et m’a permis de me calmer un peu.
Déjà, en effet. Mais encore ? a-t-il répondu. Qu’est-ce que ce mauvais goût prouve, justement ?
Il m’a fallu moins d’une seconde pour piger et, malheureusement pour Bodhi, ma réponse triomphante a dû lui percer les tympans : ça prouve qu’ils sont coincés ! ai-je crié par la pensée. Ils sont restés figés à l’époque de leur mort et refusent de passer à autre chose !
Exactement, a-t-il confirmé en illustrant son message d’une tête de bonhomme souriant, sorte d’émoticône télépathique qui m’a fait sourire moi aussi. Ils sont coincés et Theocoles ne fait pas exception. Il n’est pas confronté à la même chose que toi dans le ludus. Pour l’instant, tu n’as vu que les choses en apparence. Pour comprendre ce qu’il vit, tu dois t’immerger davantage, découvrir ce lieu tel qu’il était à l’époque. Hélas, j’ai peur que mon rôle de guide s’arrête là. Je n’ai pas le droit de t’expliquer comment faire.
J’ai froncé les sourcils, curieuse de savoir si c’était le Conseil qui lui avait interdit de m’aider ou si c’était un prétexte qu’il venait d’inventer. Bodhi n’avait jamais été du genre à m’expliquer les ficelles du métier ou à me donner un quelconque indice ou conseil utile susceptible de m’aider à faire mon travail de Passeur d’âmes correctement. Tout ce que j’avais appris jusqu’ici, je l’avais appris seule, à mes dépens, au travers d’épreuves, d’erreurs et d’expériences sur le terrain. Mais s’il ne m’avait encore rien dit que je ne sache déjà, peut-être était-ce justement ça, le rôle d’un bon guide : consolider un savoir qu’on a déjà acquis.
Brusquement, je me suis figée, consternée par les mots que je venais d’employer.
J’avais qualifié Bodhi de « bon guide ».
Depuis le jour de notre rencontre, j’avais fait des pieds et des mains pour que le Conseil lui trouve un remplaçant. J’avais l’impression qu’on passait notre temps à se disputer et qu’on acceptait de se serrer les coudes uniquement quand on était dans le pétrin jusqu’au cou et à court de solutions.
Voilà pourquoi je ne m’expliquais pas ce soudain revirement à son égard. Qu’est-ce qui me prenait tout à coup ? Depuis quand avais-je cessé de le considérer comme mon pire ennemi ?
C’est là que ça m’est revenu. Je me suis rappelé le jour où je l’avais surpris avec sa nouvelle petite amie Jasmine. De l’étrange malaise que j’avais ressenti en le voyant lui lire des poèmes et s’interrompre pour faire apparaître une fleur (un brin de jasmin pour Jasmine, très original) qu’il avait délicatement glissée dans ses nattes.
J’ai chassé cette pensée d’un vif hochement de tête. J’avais un grand méchant gladiateur de fantôme qui m’attendait, et perdre mon temps à méditer sur l’évolution constante de mes rapports avec Bodhi n’y changerait rien. Alors j’ai reporté mon attention sur le ludus : je devais trouver un moyen de le voir tel que Theocoles le voyait, si je voulais avoir la moindre chance de débusquer ce dernier. Le hic, c’est que je ne savais absolument pas à quoi ressemblaient ces vieux murs décrépis à l’époque. J’étais morte bien avant que mes cours d’histoire n’abordent la période de l’Empire romain. 
J’ai continué à faire les cent pas en m’efforçant de visualiser les lieux tels qu’ils devaient être autrefois. J’ai fait apparaître un toit, remplacé la couche de mauvaises herbes par un sol en terre sèche… Malheureusement, je n’ai rien pu faire de mieux ; pourtant ce n’était pas faute d’essayer, croyez-moi. Après tout, permettez-moi de vous rappeler que je suis morte au xxie siècle, je suis une enfant du nouveau millénaire, un membre avéré de la génération.com. Recréer une ancienne caserne de gladiateurs, ce n’était pas trop mon rayon, figurez-vous !
Les dents serrées, j’ai repoussé ma frange en bataille, bien décidée à ne pas jeter l’éponge d’entrée de jeu. Alors j’ai remarqué un petit amas de cailloux qui brillaient comme des ossements au clair de lune, je me suis penchée pour les examiner et effleurer leurs profondes excavations et entailles, puis j’ai fermé les yeux pour réfléchir : Qu’est-ce qui m’échappe ? Montrez-moi, s’il vous plaît… Montrez-moi tout ce que je dois voir ! Et quand j’ai rouvert les yeux et regardé autour de moi, je n’ai pu réprimer un cri de surprise.
Ma prière avait été entendue.
Sauf qu’au lieu de me retrouver face à Theocoles, j’étais encerclée de centaines de gladiateurs furieux et déchaînés.


trois
Je me suis accroupie dans la boue, m’entourant de mes bras pour me protéger et la tête rentrée entre les genoux pour tenter de me rapetisser, de sortir de leur ligne de mire, faisant de mon mieux pour échapper à la foudre de ces fantômes enragés. Frappant l’air du poing, ils vociféraient une liste interminable de menaces à l’adresse d’un ennemi invisible, dans une langue qui, comme eux, était morte depuis des siècles, quoi que le message semblât clair. Ils étaient tous tellement rongés par leurs souvenirs qu’ils n’avaient absolument pas conscience de la présence des autres.
Apercevant une brèche dans la foule, je me suis relevée d’un bond, pour être aussitôt rejetée à terre par un colossal malabar qui m’a bousculée en fulminant. Il ne s’est même pas donné la peine de s’arrêter ou de ralentir quand son épaule m’a percutée en pleine mâchoire.
– Hé… faites gaffe ! ai-je pesté en me relevant tant bien que mal. Ça va, j’ai compris que vous étiez mille fois plus costaud que moi, ce n’est pas la peine d’être aussi impoli !
L’air mauvais, j’ai planté les mains sur mes hanches et l’ai fusillé du regard alors qu’il continuait de me tourner le dos. Je voulais qu’il revienne sur ses pas et s’excuse comme il se devait, mais non, monsieur s’est contenté de poursuivre son chemin, aussi indifférent à ma présence qu’au vacarme ambiant. Non seulement ce raffut était insupportable, mais en plus il était impossible à identifier, du moins au début. Il ne m’a pas fallu très longtemps pour réussir à le fractionner de façon un peu plus gérable. Instantanément, j’ai alors reconnu le cri de la faim, de la douleur et de la rage irrépressible, autrement dit, le cri de l’asservissement, que je ne connaissais que trop bien.
C’était continu. Incessant. Seule accalmie de temps à autre, un bref éclat de rire aussi strident qu’éphémère. Inutile de dire que j’avais bien du mal à imaginer ce qui pouvait prêter à rire dans cette espèce d’horrible prison souterraine.
Après avoir épousseté la saleté sur mon jean, je me suis remise en route. Ce que j’avais vu du ludus me suffisait pour savoir que je n’avais aucune envie de m’y attarder outre mesure, et j’étais donc plus décidée à me lancer sérieusement à la recherche de Theocoles afin de vite le rayer de ma liste et de déguerpir d’ici.
Cependant, mettre la main sur le roi des gladiateurs était loin d’être aussi simple que je l’avais imaginé, principalement parce que je n’avais pas beaucoup d’éléments descriptifs auxquels me fier. Ce que ce cher Bodhi m’avait dit de lui – grand, costaud, coriace, terrifiant, atteint – équivalait à un simple flot d’adjectifs qui pouvait facilement s’appliquer à n’importe lequel des fantômes qui hantaient cet endroit.
À première vue, ils se ressemblaient tous. Une bande d’hommes aux cheveux gras, répugnants, crasseux, exagérément musclés, qui s’étaient fait entailler et recoudre si souvent que leur peau ressemblait à des vieux sacs à main en cuir bon marché. Ils avaient chacun des mains si grosses, si épaisses et si rudes d’aspect qu’elles avaient sans doute le pouvoir de tuer d’un seul revers de poignet.
J’avais l’impression d’assister à un interminable défilé de guerriers, un courageux combattant après l’autre. Et dès que j’essayais de les distinguer individuellement, l’un d’eux bougeait, je perdais presque aussitôt le fil et tous se confondaient à nouveau.
En fait, j’étais si focalisée sur le cas Theocoles que pas un instant je n’avais imaginé qu’il pourrait y avoir d’autres âmes égarées subsistant dans le ludus. Pourtant, j’aurais dû m’en douter, car la plupart des sites historiques ayant été le théâtre d’épouvantables scènes de violence et de répression avaient la réputation d’être hantés par des esprits en colère qui réclamaient justice avant de passer dans l’au-delà.
Furtivement, j’ai inspecté les lieux, au début en longeant bien les murs, m’efforçant de ne pas me faire remarquer, de rester à l’écart, persuadée que si je parvenais à éviter les coups de coude et de poing qui volaient ici et là, tout irait bien. J’ai ensuite remonté une galerie et passé la tête à l’intérieur d’une succession de petites pièces exiguës que je supposais être les chambres des gladiateurs. Mais, comparées à ma chambre dans l’Ici et Maintenant dont j’avais récemment refait la décoration et qui disposait de tout le confort moderne dont je pouvais rêver (et ce n’est pas une simple formule, puisque tout ce qui s’y trouvait sortait tout droit de mon imagination), celles-ci étaient pour ainsi dire tout le contraire, l’illustration quasi parfaite du mot « austère ». Le sol était en terre, les sommiers en bois, rudimentaires, étaient poussés contre l’un ou l’autre des murs et… et c’était à peu près tout. À part que, sans surprise, les chambres étaient toutes inoccupées.
C’est bien le problème avec les fantômes : ils ne dorment pas vraiment et refusent presque toujours de faire une pause. Ils sont bien trop occupés à revivre leur passé pour consacrer du temps à une quelconque activité de loisirs, et ces fantômes-là n’étaient pas différents des autres. Ils arpentaient les couloirs, hurlaient, vociféraient, et plus je les regardais, plus j’avais l’impression que leur nombre augmentait. Si bien que j’en suis venue à me demander si j’arriverais un jour à localiser Theocoles dans cette cohue.
Comme il fallait bien que je commence quelque part, je me suis mise à tirer sur des tuniques et à tapoter des coudes en répétant inlassablement la même question :
– Vous sauriez où je peux trouver Theocoles, celui qui se fait appeler le Pilier de la Mort ?
Chaque fois, j’obtenais exactement la même réaction, à savoir un regard dénué d’expression qui ne faisait que me confirmer ce que je savais déjà : pour eux, j’étais invisible.
J’ai bifurqué dans un angle, me suis engouffrée dans une enfilade de petits corridors, et je venais de commencer à en remonter un autre en traînant les pieds, quand je me suis figée net. Le souffle coupé d’horreur, je me suis retrouvée dans l’embrasure d’une pièce si macabre que j’ai dû plaquer ma main sur ma bouche pour étouffer un cri.
J’ai osé un coup d’œil furtif dans la pénombre, longeant du regard des murs rugueux tachés de sang jusqu’à un enchevêtrement de gladiateurs grièvement blessés qui gisaient sur de vieilles planches délabrées. Leurs corps se débattaient violemment contre les grosses chaînes qui emprisonnaient leurs chevilles et leurs poignets, tandis qu’ils gémissaient, grognaient et hurlaient de douleur – un concert d’agonies si atroce qu’un frisson de terreur m’a traversée malgré moi.
C’était une chambre de torture, j’en étais sûre. Toutefois, mes yeux n’ont pas tardé à s’habituer à l’obscurité et, là, j’ai compris que je m’étais complètement trompée, ce n’était pas ça du tout.
C’était un hôpital, une infirmerie, un ancien sanatorium dirigé par un petit bonhomme sinistre que je supposais être le docteur ou le toubib – allez savoir comment on les appelait à l’époque. Je n’ai pas pu m’empêcher d’avoir un haut-le-cœur en le voyant panser les blessures des gladiateurs avec un étrange assemblage de pâtes, de baumes et autres concoctions grotesques qui empestaient encore plus que le pus qui en suintait.
Cependant, même s’il faisait de son mieux pour soigner ces hommes, à mes yeux la scène n’en restait pas moins digne d’un film d’horreur, et je voulais la fuir à tout prix. Détalant aussi vite que possible, j’ai foncé dans l’escalier, gravi les marches quatre à quatre, poussant sur mes jambes de toutes mes forces, au-delà du raisonnable, dans l’espoir de distancer les images atroces qui enflammaient mon esprit. 
Le palier enfin atteint, j’ai fait une pause contre une solide colonne en pierre derrière laquelle s’ouvrait un espace ombragé en plein air, qui, à en juger par le nombre de gladiateurs assis sur de longs bancs de bois, penchés sur leurs écuelles en train d’avaler à grand bruit une espèce d’ignoble bouillie grise pleine de grumeaux, devait être le réfectoire. Contrairement à l’hôpital, il n’y avait ni sang ni agonie, mais l’endroit était tout aussi sordide à sa manière, ce qui, une fois de plus, m’a amenée à m’interroger sur la logique de certains fantômes. Je ne comprenais absolument pas comment on pouvait décider de son plein gré de rester dans un endroit aussi infâme.
Apercevant en contrebas l’amphithéâtre réservé à l’entraînement, j’ai pris cette direction. Une main en visière pour m’abriter du brusque assaut de chaleur et de lumière, j’ai inspecté les environs et remarqué qu’à l’instar des chambrées, de l’hôpital et du réfectoire, cette arène était elle aussi peuplée de revenants.
Les longs glaives en bois qu’ils utilisaient pour s’entraîner fendaient l’air tandis que leurs boucliers volaient dans tous les sens pour repousser des adversaires imaginaires. Jetant des regards furtifs partout autour de moi, j’ai cherché Theocoles parmi eux, supposant que s’il y avait bien un endroit où je pourrais le trouver dans ce ludus, ce devait être ici. En tant que champion invaincu, ça me semblait logique.
Le hic, c’est que je ne savais tellement pas comment tout ceci fonctionnait que j’étais incapable de deviner lequel d’entre eux était le meilleur, lequel avait l’étoffe d’un héros, était digne d’être surnommé le Pilier de la Mort, surtout qu’ils semblaient tous extrêmement résolus, courageux et prêts à tout pour terrasser le malheureux qui se mettrait en travers de leur route. Tous avaient en commun le même désir impitoyable de massacrer et d’anéantir, un désir brûlant qui embrasait leurs regards.
J’étais sur le point de renoncer, de partir pour le Colisée et tenter ma chance là-bas, quand j’ai eu une vision inattendue qui m’a poussée à cligner plusieurs fois des yeux afin de m’assurer que ce n’était pas un mirage, que je n’inventais rien.
Il s’agissait d’une fille.
Une superbe brune qui se tenait sur un balcon en surplomb de l’arène.
La seule autre fille de cet endroit, à part moi.
À cette différence que sa tenue était bien plus adaptée à l’époque. Alors que j’étais vêtue d’un jean, d’un tee-shirt (super tendance) et de mes ballerines préférées, elle portait une magnifique robe longue en soie rouge dont le drapé tourbillonnait dans son sillage.
Attentivement, j’ai avisé sa peau mate et lisse, sa longue crinière brune brillante, dont le devant était noué au sommet par une barrette ornée de pierreries étincelantes, tandis que le reste s’éparpillait librement sur ses épaules et jusqu’à sa taille dans une débauche d’ondulations.
Elle observait d’un air concentré les gladiateurs à l’entraînement, tout en tripotant distraitement de ses longs doigts le nœud de sa large ceinture dorée et brodée. Elle avait une allure folle ; elle était si belle, si élégante et raffinée que je ne comprenais pas du tout ce qu’elle pouvait faire dans un endroit aussi triste et sordide.
Quoique, en y regardant de plus près, j’ai vite remarqué qu’elle avait les yeux rivés sur un gladiateur en particulier. L’intensité avec laquelle elle le regardait m’a tout de suite fait dire qu’il s’agissait de quelqu’un d’unique, pas seulement pour elle, mais pour l’ensemble de l’arène.
Et en suivant son regard noisette flamboyant, j’ai repéré ce gladiateur qui se démarquait de tous les autres. Il était plus grand, plus fort, et ses mouvements à la fois agressifs et gracieux.
C’était un féroce guerrier, aucun doute là-dessus. Mais par rapport aux autres, qui poussaient des grognements en gesticulant et en soulevant d’énormes nuages de poussière, ce gladiateur-là était différent.
Il avait le sang-froid, la prestance et la morgue qui font la marque des héros.
À cet instant précis, j’ai compris que je venais de trouver Theocoles.


quatre
Bien qu’on m’ait répété plus d’une fois que j’étais aussi délicate qu’un éléphant dans un magasin de porcelaine, concernant Theocoles, j’étais décidée à tenter une tout autre approche.
À savoir que je n’allais pas l’approcher du tout.
Au lieu de ça, j’ai abordé la fille que j’avais surprise à le regarder.
Du moins, j’ai essayé. Car en vérité, je ne suis pas allée bien loin. À la seconde où elle m’a vue lui faire signe avec un grand sourire depuis la piste, elle s’est volatilisée. En un claquement de doigts, elle avait disparu du balcon. Non sans que j’aie le temps de lire la stupeur sur son visage.
Contrairement aux autres, elle m’avait vue. Et à ce stade, faute de mieux, j’ai eu le sentiment de progresser. D’être sur la bonne voie.
Je me suis frayé un chemin en zigzaguant entre les gladiateurs, baissant vivement la tête ici, esquivant leurs coups d’épée acharnés là, et je me suis arrêtée près de celui que la fille avait regardé, tout en me demandant pourquoi je ne l’avais pas repéré plus tôt.
Vu d’où j’étais maintenant, il était encore plus grand que je ne l’avais cru à première vue. Il dominait tout le monde de cinquante bons centimètres, ce qui expliquait sans doute pourquoi il paraissait moins corpulent. Mais n’allez pas croire qu’il n’était pas baraqué. Au contraire, un seul de ses biceps semblait plus volumineux que mes deux jambes réunies. Et si sa peau témoignait de nombreuses cicatrices de guerre, ce n’était rien d’excessif, du moins comparé à ce que j’avais vu chez ses camarades de jeux.
Il a laissé tomber son glaive par terre et passé une main sur son front pour en essuyer la couche luisante de sueur et repousser l’enchevêtrement de longues boucles brunes qui lui tombaient dans les yeux. Révélant ainsi un visage qui, à part un nez ayant été visiblement cassé une ou deux fois, était lisse, mat et, chose étonnante pour quelqu’un de cette profession, sans la moindre marque. Je n’ai pas pu m’empêcher de penser qu’en d’autres lieux et d’autres temps – à une époque plus moderne, disons – ce visage aurait fait la une de tous les magazines et crevé les écrans de cinéma. Mais dans la Rome antique, sa notoriété était due uniquement aux atrocités qu’il avait commises avec sa lame.
D’instinct, je sentais que je n’avais que quelques secondes devant moi avant qu’il ne reprenne son entraînement, alors je me suis avancée pour lui parler, mais brusquement il a tourné vers moi ses yeux intenses couleur topaze, en conséquence de quoi, le baratin que j’avais prévu de lui sortir s’est transformé en un timide : 
– Euh, salut. Désolée de vous déranger…
Je lui ai adressé un petit signe de la main hésitant, en une piètre tentative de briser la glace.
– Mais est-ce que par hasard vous ne seriez pas Theocoles ? Vous savez… celui qu’on appelle le Pilier de la Mort ?
Poussant un grognement, il s’est raclé la gorge avant de cracher sans vergogne une énorme glaire à mes pieds.
Une glaire immonde qui a atterri pile à l’endroit où je me trouvais deux secondes avant que je m’écarte d’un bond, le souffle coupé.
Furieuse, je les ai tour à tour fusillés du regard, lui et sa mare dégoûtante par terre.
– Comment osez-vous ? ai-je hurlé en sentant mes joues s’empourprer de colère. Non mais sérieusement ! Je peux comprendre que vous veniez d’une période de l’histoire beaucoup plus primitive et que par conséquent on ne soit pas sur la même longueur d’onde question civilités, mais quand même : n’allez pas me faire croire que vous ignorez à quel point ce geste est d’une grossièreté absolue !
Il s’est penché pour ramasser une poignée de terre qu’il a frottée entre ses paumes avant de récupérer son glaive et d’en essuyer le manche. Comme si de rien n’était ! Comme s’il ne m’avait pas vue et qu’il ne venait pas de m’insulter de la pire façon qui soit.
J’étais sur le point de lui régler son compte pour de bon, quand une voix douce s’est fait entendre dans mon dos :
– Malheureusement, il ne peut pas t’entendre.
En me retournant, j’ai découvert la fille du balcon.
– Ni même te voir, d’ailleurs. Alors, surtout, ne te vexe pas.
Elle a lancé un regard au gladiateur.
– Theocoles ne voit que ce qu’il veut. Toi comme moi sommes invisibles à ses yeux.
J’ai froncé les sourcils. Pris un air renfrogné. Tourné le regard d’abord vers lui, ensuite vers elle.
– Apparemment, je suis invisible pour tout le monde sauf toi. Comment ça se fait ?
J’ai croisé les bras en la jaugeant d’un bref coup d’œil, non sans remarquer combien, à l’évidence, sa proximité ne faisait qu’amplifier notre différence. Et j’ai tout fait pour ne pas me sentir rabaissée, insignifiante et totalement dépassée par sa présence… en vain.
Elle était grande, moi, chétive.
Elle était jolie, moi, seulement mignonne.
Elle était toute en courbes et féminine, moi, un vrai nabot, maigre comme un clou.
Et sa tenue avait beau être complètement démodée, il était indéniable que sa sublime robe rouge la mettait vraiment à son avantage.
Inutile de se voiler la face : elle m’éclipsait dans tous les sens du terme. Elle était une belle étoile scintillante, et moi, une planète si petite et insignifiante qu’on ne s’était jamais donné la peine de lui donner un nom.
Mes réflexions furent interrompues par le timbre mélodieux de sa voix :
– Hélas, les individus que tu vois ici sont aussi prisonniers de leur mort qu’ils l’étaient au cours de leur vie.
Elle a marqué une pause, sa jolie petite bouche rose marquée par un froncement maussade.
– Ils refusent de lâcher prise et de passer à autre chose.
J’ai haussé un sourcil en guise de réponse car, bien sûr, ce qu’elle venait de dire n’était pas un scoop. C’était plutôt la même sempiternelle rengaine, un scénario auquel je n’étais que trop habituée. Tous les fantômes que j’avais rencontrés jusqu’à ce jour avaient été esclaves de leur vie et refusaient de tirer un trait sur le passé, et, croyez-moi, à les entendre ils avaient tous une excellente raison justifiant leurs errances. Un peu comme moi à l’époque où je hantais la dimension terrestre.
– Et toi ? ai-je demandé pour ne pas la laisser s’en tirer aussi facilement. Qu’est-ce que tu fais encore ici ? Pourquoi est-ce que tu n’as pas tourné la page ?
Je me suis tue dans l’attente qu’elle réponde. Mais au lieu de ça, elle s’est mordu la lèvre et empressée de détourner les yeux.
– Je suppose que tu connais l’existence du pont qui mène de l’autre côté, pas vrai ?
J’ai penché la tête, laissant mes cheveux glisser et masquer en partie mes yeux. Mais plus j’attendais une réaction de sa part, plus le silence s’étirait entre nous.
– Enfin, je dis ça… Je n’ai pas l’intention de t’y conduire, hein. Je ne suis pas venue pour ça. Disons juste que ça m’intrigue, c’est tout.
J’ai repoussé ma frange et lancé un regard nerveux autour de moi. Le Conseil était au courant de tout ce qui se passait, ce qui me permettait d’espérer qu’ils se rendraient au moins compte du fait que j’avais enfin retenu la leçon. M’inventer des missions et rapatrier des âmes qui ne m’étaient pas assignées ne m’intéressait plus. Theocoles était ma seule priorité, le seul fantôme que je ferais entrer dans l’au-delà durant ce séjour précis à Rome.
Toutefois, j’estimais qu’il n’y avait pas de mal à mentionner l’existence du pont. Juste au cas où elle n’en aurait encore jamais entendu parler, c’est tout.
Elle s’est tournée, ses yeux sombres plissés tandis qu’elle m’observait attentivement. Une main dans les cheveux, elle entortillait une mèche au bout de son doigt.
– Je suis surprise qu’ils t’aient envoyée.
Elle a continué de me scruter.
– Tu parais bien plus jeune que les précédents Passeurs. Beaucoup plus, même.
Si elle essayait de me provoquer, c’était raté. Je me suis contentée de hausser les épaules avec indifférence – du moins était-ce l’impression que je m’efforçais de donner.
– Le dernier qu’ils ont envoyé était beaucoup plus âgé. Beaucoup plus musclé aussi. D’ailleurs… il s’est parfaitement intégré aux autres. Peut-être même un peu trop, quand on y pense, vu qu’il n’a jamais retrouvé la sortie…
Elle a esquissé une moue en penchant la tête vers la foule des gladiateurs qui s’escrimaient en grognant rageusement. Son torrent de boucles brunes oscillait sur ses épaules quand elle a ajouté :
– Il est toujours ici. Quelque part. De temps en temps, je tombe sur lui. Enfin, sur eux, devrais-je dire. Car ne t’y trompe pas, il n’est pas le seul à s’être égaré…
Elle faisait tout son possible pour m’intimider et il fallait que je lui fasse savoir d’emblée que j’avais beau paraître jeune, frêle et a priori incapable de me charger d’un fantôme, qui plus est d’un fantôme gladiateur, pour une raison totalement obscure, le Conseil avait jugé bon de m’envoyer ici. Autrement dit, en dépit des apparences, j’avais l’avantage d’être très douée en matière de rapatriement d’âmes égarées.
– Je suis au courant pour mes prédécesseurs, ai-je répliqué en croisant encore les bras.
– Vraiment ?
Elle m’a toisée en prononçant ce mot si doucement qu’il était à peine audible.
– Eh bien, dans ce cas, a-t-elle ajouté en haussant cette fois la voix, disons simplement que tu es la première fille qu’ils envoient dans cet endroit. La première depuis le début. Je trouve ça très intéressant, pas toi ?
À mon tour, je l’ai toisée en grimaçant un sourire, d’un air de dire que je ne trouvais la question que moyennement intéressante, et encore.
Puis j’ai vu son visage s’égayer subitement, tandis qu’elle esquissait un large sourire.
– Remarque, qui sait, au fond ? C’est tellement tordu, comme idée, que ça pourrait marcher, après tout !
Sa mine faussement réjouie n’a pas duré, une illusion qui s’est aussitôt envolée à ces mots :
– Mais j’en doute fort.
Bon, j’en avais assez entendu comme ça. 
Je n’avais quand même pas fait tout ce chemin pour essayer de gagner cette fille à ma cause ! Ma confiance en moi était suffisamment fragile ; la dernière chose dont j’avais besoin, c’était qu’une jolie princesse en robe rouge tape-à-l’œil démolisse le peu qu’il m’en restait. 
J’ai secoué vivement la tête, les sourcils froncés, prête à lui balancer des clichés bien éculés, du genre : « Tu ferais mieux de ne pas te fier pas aux apparences ! »
Ou : « Tout ce qui est petit est mignon ! »
Ou bien : « Tu n’as encore rien vu, attends-toi à en prendre plein les yeux ! »
Mais je n’ai pas eu le temps d’en placer une, parce qu’elle s’est avancée vers moi, comblant le mince fossé qui nous séparait pour me tendre la main.
– Il n’y a qu’un moyen d’en avoir le cœur net.
J’ai ravalé une bouffée d’air cuisant et poussiéreux et fixé la main qu’elle m’offrait. J’étais on ne peut plus consciente d’être à l’instant T, le moment crucial où en général, pour ne pas dire systématiquement, je finissais par plonger tête la première dans tout un tas de problèmes.
Pourtant, ça ne m’a pas empêchée de saisir sa main en souriant.
Au fond, elle l’avait dit elle-même : « Il n’y a qu’un moyen d’en avoir le cœur net. » Et il fallait bien que je commence quelque part.


cinq
Je ne sais pas trop à quoi je m’attendais, mais le fait est que je m’attendais à ce qu’il se passe « un truc ». Par le passé, ce type de contact physique m’avait toujours amenée à me retrouver prise au piège d’un univers cauchemardesque contre lequel je devais lutter comme une dingue afin de réussir à me faire la malle. Raison pour laquelle j’ai été plus que surprise de constater que nous n’avions pas bougé, que nous étions encore figées dans notre poignée de main.
– Appelle-moi Messalina, a dit la fille en souriant.
J’ai acquiescé tout en restant sur le qui-vive, dans l’attente du fameux « truc », d’un coup de théâtre spectaculaire. Mais voyant que rien ne se produisait, qu’il s’agissait juste d’une banale poignée de main comme on en échange tous les jours, j’ai lâché prise :
– Moi, c’est Riley. Riley Bloom. Écoute, ça m’a fait plaisir de papoter avec toi, mais le fait est que j’ai du boulot. Il faut absolument que je trouve un moyen d’entrer en contact avec Theocoles. Alors si tu as un tuyau, une quelconque info en tant qu’initiée, je serais ravie de l’entendre. Sinon…
J’ai haussé les épaules, jugeant inutile de mâcher mes mots. 
– Sinon je crois qu’on ferait mieux de se dire au revoir maintenant, car il faut vraiment que je m’active.
J’avais à peine terminé ma phrase qu’elle a eu la réaction la plus inattendue qui soit : au lieu de se mettre en colère, de prendre la mouche ou de carrément se vexer… elle m’a ri au nez.
Elle est restée plantée devant moi, à rire de cette manière féminine et charmante que je serais totalement incapable d’imiter, quand bien même j’essaierais de toutes mes forces.
Moi, quand je riais, mes joues s’élargissaient beaucoup trop, mes yeux devenaient tout bigleux et humides, mon nez virait au rouge vif, et, s’il s’agissait de quelque chose de vraiment drôle, eh bien ce son atroce, à mi-chemin entre le hennissement d’un cheval et le gloussement d’une oie, finissait par sortir de ma gorge, ce qui en général me faisait repartir de plus belle. En résumé, mon rire n’avait rien de charmant.
Mais quand Messalina riait, on aurait dit des carillons éoliens tintant sous une petite brise d’été. Les soubresauts de ses épaules faisaient rebondir et onduler ses longues boucles brillantes alors que ses joues prenaient la couleur de boutons de rose et que ses yeux pétillaient de joie.
C’en était presque trop.
Et presque assez pour que je la prenne en grippe sur-le-champ.
Portant ses doigts ornés d’une multitude de bagues à sa bouche, elle a fini par retrouver un semblant de calme.
– Tu es toujours aussi pressée, dis-moi ?
J’ai pris le temps de réfléchir avant de répondre :
– Oui. Toujours. 
Je ne comprenais vraiment pas ce que ça avait de si drôle.
Mais lorsque son regard a croisé le mien, une chose des plus étranges s’est produite : toute la contrariété qui menaçait de m’assaillir quelques secondes plus tôt s’est dissipée. La sensation de son regard posé sur moi était aussi apaisante que de se glisser dans un agréable bain chaud.
– C’est bien dommage, a-t-elle rétorqué. Parce que ça ne marche pas comme ça, ici. Tu connais le proverbe « À Rome, fais comme les Romains » ?
Haussant mollement les épaules, j’ai fixé mes pieds, refusant d’admettre que non, je ne le connaissais pas, refusant de paraître complètement ignare à ses yeux.
– Tu ne peux pas te contenter de foncer tête baissée, Riley. Si tu veux approcher Theocoles, tu dois d’abord le comprendre. Tu dois te familiariser avec son monde, l’époque à laquelle il a vécu, la raison qui le pousse à s’attarder ici. Et il se trouve que sur ce point, je peux t’aider.
Une fois de plus, elle a tendu la main vers moi, le regard serein, un sourire gentil aux lèvres, mais, contrairement à la dernière fois, j’ai refusé de la serrer. Je suis restée immobile, fixant cette main qu’elle laissait en suspens devant moi en faisant mine d’avoir tout son temps avant que je me décide.
J’ai jeté un coup d’œil furtif à Theocoles qui, dans un épais nuage de poussière, venait d’entamer une série de sauts et de coups de pied bientôt suivie de postures accroupies et de roulades, et rebelote depuis le début. Il était totalement inconscient de la présence de Messalina, de la mienne, de tout ce qui l’entourait, uniquement à l’écoute du film qui se jouait dans sa tête. Ce qui m’a convaincue d’une chose avec certitude : mes options étaient limitées.
J’étais en territoire inconnu à plus d’un égard. Alors qu’est-ce que je risquais à serrer une fois de plus la main de cette fille et à accepter son aide ? On ne peut pas dire que j’avais hésité la première fois, alors pourquoi avais-je autant de doutes, subitement ?
Parce que tu risques gros ! La réponse s’est présentée d’elle-même dans mon esprit. Tu pourrais être coincée et ne jamais retrouver le chemin de la sortie, exactement comme tous les autres Passeurs d’âmes qui ont été envoyés ici avant toi !
Néanmoins, même si je savais que c’était vrai, ça n’a pas suffi à m’empêcher de planter mon regard dans le sien.
– À une seule condition, ai-je répondu, les lèvres pincées.
Et je savais aussi que c’était un peu bizarre que ce soit moi qui en pose une alors que je dépendais d’elle.
Elle a hoché la tête, son visage si beau et si bienveillant, si confiant et si ouvert que j’ai presque eu des scrupules à continuer.
Presque, mais pas tout à fait.
Je me suis éclairci la voix, les mains bien relâchées le long du corps.
– Cette condition, c’est que tu ne cherches ni à me piéger, ni à me terroriser, ni à me narguer… ni à faire quoi que ce soit de ce genre. Tu vas m’aider à comprendre Theocoles, son monde, ses motivations, et tout ce que je dois savoir pour arriver à communiquer avec lui et à le convaincre qu’il est temps de passer à autre chose. Et quand le moment sera venu pour moi de partir, je partirai. Je ne suis pas comme les autres Passeurs d’âmes que tu as connus. Enfin, ne le prends pas mal ni rien, mais je ne suis pas très fan de cet endroit. Je n’ai pas encore trouvé une bonne raison de rester. Donc, je retrouverai le chemin de la sortie. Il est hors de question que tu me gardes ici plus longtemps contre ma volonté. N’essaie même pas.
Elle n’a pas répliqué tout de suite. La lèvre du bas retroussée en avant, elle a esquissé une moue si ravissante que c’en était ridicule, puis elle a pris un air absorbé par de profondes méditations et m’a finalement fixée de ses yeux noisette.
– Et qu’est-ce qui te fait croire que je suis responsable du sort de tes prédécesseurs ?
Les yeux mi-clos, je l’ai dévisagée sans me démonter.
– Mon instinct.
Mon ton était ferme, sérieux, histoire qu’elle comprenne que je ne plaisantais pas.
– Mon instinct me dit que tu caches bien ton jeu. Et pour ton information, mon instinct se trompe rarement, voire jamais, sur ce genre de choses.
Elle a baissé la tête, m’offrant une vue plongeante sur le magnifique rubis épinglé dans ses cheveux. Puis, en la relevant, elle a souri d’un air on ne peut plus franc et sincère.
– Marché conclu, mademoiselle Riley Bloom.
Son regard brillait d’excitation. 
– Alors, qu’est-ce que tu en dis ? Prête à t’aventurer plus loin dans l’univers de Theocoles ?
Elle m’a de nouveau tendu la main, paume ouverte, agitant les doigts pour m’inviter à la saisir et, cette fois, je n’ai pas hésité. J’ai juste serré les dents, fermé les yeux et agrippé sa main.


six
Une seconde avant de rouvrir les yeux, je me suis raidie. La mâchoire serrée, les épaules rentrées, mon corps tout entier en état d’alerte maximale, j’ai rassemblé mon courage, persuadée que j’allais me retrouver confrontée à la scène suivante : moi recroquevillée dans l’arène du Colisée, coincée au beau milieu d’un effroyable bain de sang, d’un combat à mort incluant entre autres des fourches, des glaives, des chars tirés par des chevaux et, manque de pot pour moi, une meute de lions féroces et affamés.
Alors imaginez ma surprise quand, au lieu de rouvrir les yeux sur un épouvantable carnage, entourée d’une foule en liesse assoiffée de sang, je me suis découverte au milieu du plus somptueux dressing que j’aie jamais vu.
– La vache… ai-je murmuré pour ne pas paraître trop impressionnée, sans toutefois pouvoir me passer de commenter.
Je n’avais jamais vu une pièce pareille, excepté peut-être au cinéma ou dans des émissions de télé, mais jamais dans la vraie vie, et encore moins depuis ma mort.
– Où sommes-nous ?
Je me suis tournée vers Messalina, curieuse de savoir pourquoi elle avait trouvé bon de m’amener ici, non que je m’en plaigne, mais quand même, pour moi ça n’avait aucun sens.
Elle a ri, de ce rire charmant et mélodieux qui s’est réverbéré sur les colonnes et les murs de marbre joliment sculptés, résonnant dans toute la pièce.
– Chez moi ! a-t-elle répondu, clairement amusée par ma réaction.
– Tu vis ici ?
Mes yeux se sont écarquillés à force d’essayer de tout embrasser du regard : la chaise longue jonchée de plaids en soie aux couleurs vives et de piles de coussins finement brodés ; le méli-mélo de peignes, de bijoux, d’huiles parfumées et de crèmes qui encombraient une coiffeuse à proximité ; le joyeux fatras de ce qu’on ne pouvait que qualifier de « bazar typiquement féminin », qui recouvrait le moindre centimètre carré disponible et débordait d’un ensemble de coffres richement peints.
– Mais je rêve ou… c’est une piscine couverte, là ?
D’un geste, j’ai indiqué un bassin en mosaïque peu profond situé à l’écart dans une pièce attenante, dont l’eau était parsemée de jolis pétales 
de rose qui flottaient à la surface, tandis que des torches aux flammes dansantes illuminaient d’un vif éclat les murs de marbre blanc.
J’en suis restée muette d’émerveillement, c’était plus fort que moi. Pourquoi n’avais-je jamais pensé à faire apparaître un tel décor pour ma chambre ? Je me suis juré de remédier à cela dès mon retour dans l’Ici et Maintenant.
– Ça, c’est ma chambre et là, ma salle de bains.
Messalina a esquissé un sourire prudent.
– Mais on ne peut pas vraiment dire que je vis ici. Cet endroit est celui où j’ai grandi, Riley. C’est aussi là que j’ai trouvé la mort il y a très, très longtemps.
J’ai promené mon regard sur ses affaires ; difficile de tout embrasser du regard, tant il y avait de choses à voir.
– Quelque part, je peux comprendre pourquoi tu restes. Contrairement aux cachots de tous ces gladiateurs, c’est plutôt douillet comme petit nid.
– Oui, c’est joli et confortable, c’est certain.
Elle m’a lancé un regard sévère avant d’ajouter :
– Mais détrompe-toi, ce n’est pas pour cette raison que je reste. Loin de là.
Je me suis brusquement tournée face à elle, piquée de curiosité par la soudaine tension que j’avais perçue dans sa voix.
– Mais pourquoi alors ? ai-je relancé sans ambages, décidant qu’il était temps de jouer franc-jeu.
Il était temps que j’arrête d’être impressionnée par tout ce faste et que je me concentre à nouveau sur la raison qui m’avait poussée à la suivre.
Mais Messalina avait elle aussi une idée en tête, alors au lieu de me répondre, elle s’est contentée de me lancer un nouveau coup d’œil sévère.
– Encore en train d’essayer de précipiter les choses, dis-moi ?
Secouant la tête dans un soupir, elle a porté une main à sa tempe pour tenter de dompter une boucle rebelle en la coinçant derrière son oreille.
– Tu sauras tout en temps voulu, Riley, je t’en donne ma parole. Mais d’abord, si tu veux en connaître plus sur l’univers de Theocoles, tu vas devoir faire quelques ajustements pour t’y intégrer.
– Qu’est-ce que je dois comprendre par là ? ai-je rétorqué en haussant le ton avec méfiance.
Je l’ai regardée tâter son menton d’un index fluet tandis que ses yeux se plissaient d’un air concentré pour m’examiner de la tête aux pieds à plusieurs reprises, avant de finalement se figer quand elle fut arrivée à une conclusion.
– Eh bien, pour commencer, il faut qu’on s’occupe de tes habits.
Elle a agité son index dans ma direction d’un air de dire que ma tenue était aussi triste que choquante.
– Navrée d’avoir à te le dire, mais tu ne peux pas garder cet accoutrement.
J’en suis restée scotchée. Muette de stupeur. Non mais franchement, si elle, elle trouvait ma tenue choquante, qu’est-ce que je devais dire de l’air méprisant qu’elle affichait ?
– Euh, pour info…
En dépit de mon agacement grandissant, j’ai fait de mon mieux pour garder une voix posée et maîtriser mes émotions.
– … il se trouve que cet « accoutrement », comme tu dis…
J’ai planté mon pouce au milieu de ma poitrine.
– … ça fait fureur sur Terre ! Figure-toi que Miley Cyrus portait exactement le même tee-shirt quand elle est sortie de chez elle pour aller se chercher un café au lait et que les paparazzi l’ont suivie au téléobjectif pour pouvoir prendre une photo d’elle bien nette. Alors certes, tu es morte depuis je ne sais combien de milliers d’années et tu ne connais sans doute même pas Miley Cyrus, mais je te signale quand même que…
– Riley, s’il te plaît, m’a-t-elle interrompue en levant brusquement une main devant elle. Je sais qui c’est. Sache que je me déplace assez facilement entre la Rome antique et la Rome d’aujourd’hui. Mais j’admets que je préfère passer plus de temps ici. Écoute, je suis désolée si je t’ai vexée, j’entendais juste par là que ta tenue moderne n’avait pas sa place dans cette époque. Si tu veux t’intégrer, tu dois d’abord enfiler le costume de rigueur pour ce rôle. Et ensuite, tu devras aussi apprendre à jouer ce rôle.
– Et puis quoi encore ? ai-je répliqué, refusant de céder aussi vite.
J’aimais bien mon look ; mes vêtements étaient tout neufs, manifestés depuis peu, et pour en changer, j’allais avoir besoin d’arguments un peu plus convaincants que ceux qu’elle avait avancés jusqu’ici.
– Parce que tu crois que c’est en portant une tunique crasseuse que je vais réussir à me fondre miraculeusement dans la foule, au milieu de toutes ces brutes épaisses ? Excuse-moi de te le dire, mais je doute fort que ça marche. Je ne risque pas de m’intégrer comme ça !
Secouant la tête, j’ai continué de râler un peu dans ma barbe sans vraiment m’adresser à elle, mais je me suis vite tue en sursautant quand elle s’est brusquement penchée sous mon nez, les mains plantées sur les hanches.
– Primo, ce ne sont pas tous des brutes épaisses.
Les yeux luisants, elle a marqué une pause pour me laisser le temps de bien imprimer.
– Je peux comprendre qu’en apparence ça te donne cette impression… Mais si tu veux accomplir ta mission ici, ne t’avise jamais de les cataloguer à la va-vite comme tu le fais. N’oublie pas que leur histoire personnelle ne s’arrête pas à ce que tu as pu voir jusqu’ici. Chacun d’entre eux a ses propres raisons de faire ce qu’il fait. Je crois que tu seras assez étonnée de découvrir qui ils sont. Et secundo, tu as un mal fou à te fier aux gens, je me trompe ?
Elle m’a dévisagée d’un air visiblement attristé à cette idée.
– Pas aux gens, non. Juste aux fantômes, ai-je aussitôt rectifié sèchement en imitant sa posture.
Les mains sur les hanches, je me suis penchée vers elle jusqu’à ce que nos visages ne soient plus qu’à quelques centimètres l’un de l’autre.
– Crois-moi, j’ai mes raisons. Je me suis brûlé les doigts plus d’une fois. Et je n’ai pas l’intention que ça se reproduise un jour.
Comme pour souligner ma détermination, j’ai hoché la tête, histoire de bien lui faire comprendre qu’il ne fallait pas me chercher… mais Messalina m’a subitement tourné le dos. Elle s’est affairée au-dessus d’un coffre plein à ras bord de magnifiques étoffes soyeuses qu’elle s’est mise à trier.
– Dans ce cas, Riley, permets-moi de te dire que mon souhait le plus cher est que tu apprennes à te détendre et à me faire confiance. 
Elle m’a lancé un sourire furtif par-dessus son épaule.
– J’espère vraiment qu’on pourra devenir amies. Cela fait si longtemps que je n’ai pas apprécié la compagnie d’une fille de mon âge !
J’ai enfoui les mains au fond de mes poches en la scrutant d’un œil perplexe. Moi aussi, ça faisait un moment que je n’avais pas eu d’amis et ça commençait vraiment à me manquer, mais elle ne pensait quand même pas sérieusement qu’on avait le même âge ? Elle devait bien se douter qu’on avait quelques anniversaires d’écart, non ?
– Mais en attendant, a-t-elle repris en dissipant mes interrogations d’un geste de la main, que dirais-tu d’échanger ton jean et le tee-shirt de Miley Cyrus contre ça ?
Mon regard s’est tourné lentement, et c’est avec émerveillement que je l’ai vue sortir du coffre un long pan de tissu bleu soyeux qu’elle a laissé pendre délicatement entre ses doigts alors que la lueur des torches, mêlée au mince filet de lumière qui filtrait des fenêtres, le baignait d’un étrange éclat incandescent qui le faisait chatoyer sous mes yeux.
C’était ma nuance de bleu préférée, un bleu-vert intense et éclatant. Une couleur qui a aussitôt convoqué dans mon esprit des images de journées de farniente, passées à faire la planche dans une sublime mer des tropiques. À vrai dire, je n’avais jamais passé une journée pareille, mais bon, c’était exactement ce qu’évoquait ce bleu pour moi. Et en la voyant s’approcher de moi, l’étoffe bruissant et ondulant entre nous, j’ai tout de suite compris que je ne résisterais pas, que j’en serais incapable. L’occasion était bien trop belle pour la laisser passer.
Les lèvres pincées, elle a posé l’habit contre mon buste, et arrangé un peu les épaules et la taille en tirant ici et là pour essayer d’évaluer à vue d’œil si ça m’irait.
– Qu’est-ce que tu en penses ? a-t-elle demandé tandis que je contemplais l’étoffe. Ça te plaît ? Je trouve que cette teinte fait bien ressortir le bleu de tes yeux.
– C’est vraiment très joli, ai-je reconnu.
Cela dit, il fallait bien que j’admette aussi que ce serait nettement moins joli une fois sur moi. Maintenant que je l’avais sous le nez, j’étais obligée de me rendre à l’évidence : cette robe n’allait pas du tout le faire.
Comprenez-moi bien, j’adore la mode et tout, et j’aime à croire que j’ai plutôt bon goût, en dépit de ce que Messalina peut penser. Seulement, en général, les vêtements que je porte correspondent davantage à un look sportswear qu’à la robe qu’elle était en train d’essayer de me refourguer, à savoir une robe longue, fluide, habillée et de style un peu trop guindé à mon goût.
Le genre de robes que vous porteriez si vous étiez un jour nominée pour un oscar, un grammy ou autre.
Le genre de robes qui nécessitait un corps susceptible de donner vraiment forme à la coupe du tissu, corps dont j’étais privée depuis toujours.
Bref, un simple coup d’œil suffisait pour deviner que nous allions toutes les deux vers une sérieuse désillusion. Dès que j’aurais enfilé cette robe, elle cesserait d’onduler et de flotter avec autant de magie. Au lieu de ça, elle s’affaisserait et retomberait comme une nouille trop cuite.
– Hum… tu n’aurais pas autre chose ? 
J’ai repoussé la robe bleu-vert d’un geste, comme si je la trouvais ignoble.
– Quelque chose de plus approprié pour… tu sais… une fille comme moi ?
Messalina m’a fixée de biais, les sourcils froncés.
– Mais c’est approprié ! Cette robe est faite pour une fille comme toi, justement. Allez, Riley, essaie-la au moins, juste pour voir ? Je crois que tu seras surprise du résultat.
Son regard était flatteur, son ton limite insistant, mais j’avais beau être tentée de la croire sur parole, je m’en suis bien gardée.
Je n’étais pas prête à risquer pareille humiliation.
Pas prête à avoir la confirmation de quelque chose que je savais déjà.
Cependant, malgré mes objections, Messalina avait persévéré, refusant de céder aussi facilement.
– N’oublie pas que le monde que tu connais est loin derrière toi. Tu es dans mon monde à présent. Alors, s’il te plaît, essaie de me faire confiance, d’accord ? Pourquoi ne pas tenter le coup et juger par toi-même ?
Même si je ne comprenais pas pourquoi elle y tenait autant, au fond je savais que ça ne servait à rien de résister davantage. Pour ce que j’en voyais, on était aussi têtues l’une que l’autre, autrement dit plus je lui résistais, plus je mettrais de temps à passer aux choses sérieuses, à accomplir ma mission et à plier bagage – et pourtant, Dieu sait que j’avais hâte.
J’ai poussé un gros soupir, histoire de lui montrer que si j’acceptais de coopérer, c’était vraiment à contrecœur, puis je me suis soumise à l’essayage en la laissant glisser l’étoffe bleue vaporeuse par-dessus ma tête.
Ses doigts se sont affairés adroitement à tirer, nouer, draper, pincer et ajuster le tissu tandis que de petits gloussements s’échappaient de sa bouche chaque fois que sa langue claquait contre son palais. J’étais tentée de jeter un coup d’œil en douce, mais elle m’avait strictement ordonné de fermer les yeux ou de fixer un point droit devant moi. J’avais interdiction de regarder tant qu’elle ne m’avait pas donné son feu vert.
Dès qu’elle en a eu fini avec la robe, elle s’est mise à me bichonner comme une poupée. D’abord elle m’a entortillé et noué les cheveux avec toutes sortes de bijoux qu’elle attrapait au fur et à mesure sur la coiffeuse à côté d’elle. Puis, après m’avoir mis des boucles d’oreilles ainsi qu’un imposant collier serti de pierres précieuses, elle m’a demandé de fermer les yeux – enfin, elle l’a plutôt exigé, à vrai dire – et, comme j’étais déjà d’humeur conciliante, j’ai obéi.
– Et on ne triche pas ! a-t-elle insisté dès que j’eus satisfait sa demande. Tu ne regardes pas avant que je te le dise, promis ?
J’ai poussé un soupir pour toute réponse, persuadée qu’elle me mettait en condition pour affronter ce qui allait être un énorme fiasco pour toutes les deux.
Je l’ai entendue s’éloigner à petits pas feutrés et se débattre avec quelque chose dans un coin, puis le bourdonnement de ses chuchotis au creux de mon oreille annonça soudainement son retour :
– Maintenant, je veux que tu te concentres très fort. Non pas sur l’image que tu t’attends à voir, mais plutôt sur celle que tu aimerais voir.
– Tu veux dire… comme pour la manifester ?
Frustrée, j’ai senti mon corps tout entier s’affaisser, convaincue d’avance que ça ne marcherait jamais.
Visualiser tout ce dont j’avais envie tels que des vêtements, des livres, des iPod et des nouveaux meubles pour ma chambre, puis les voir apparaître sous mon nez comme par magie (et pour cause), ça, je maîtrisais ; en revanche, je savais d’expérience que ça ne fonctionnerait pas sur moi. J’y avais déjà pensé, figurez-vous, et j’avais déjà tenté l’expérience. En vain.
Mais pour une raison qui m’échappe, Messalina était sûre de son coup et bien décidée à me convaincre aussi.
– Oui, c’est exactement comme pour manifester des objets. Pour que cela fonctionne, il faut que tu chasses de ton esprit les derniers doutes qui y subsistent. N’oublie pas, Riley, tu es dans mon monde à présent.
Pour être franche, je me sentais un peu bête, assise là à nager dans cette robe bleue trop ample et à fermer les yeux de toutes mes forces pour essayer de visualiser une image de moi qui n’existerait jamais.
Et puis finalement je me suis dit : et puis zut ! Qu’est-ce que j’avais à perdre, au fond ? N’était-ce pas Bodhi qui avait dit que si je voulais grandir, je devais d’abord me considérer comme une adulte ? Apprendre à me comporter en tant que telle ? Si j’y parvenais, alors je finirais par réaliser mon rêve, et cette seule perspective valait largement la peine de risquer d’avoir l’air encore plus idiote que je ne l’étais déjà.
J’ai plissé les paupières encore plus fort, tenté de me lâcher enfin, de faire mon maximum pour m’imaginer sous les traits d’une star de cinéma, d’un top model, voire des deux. Mais l’image avait à peine commencé à prendre forme que je me suis empressée de l’effacer pour recommencer. Je me suis dit que ce serait bien plus intéressant (et plausible) de me voir pleinement épanouie et en accord avec moi-même, plutôt que de m’inventer des airs que ma propre mère ne reconnaîtrait pas.
– Tu la vois ? a soufflé Messalina d’une voix teintée d’excitation. Est-ce que tu vois ce nouveau toi s’épanouir comme une fleur dans ton esprit ?
Elle a effleuré mon front d’un doigt frais pendant que je continuais de me concentrer au maximum. J’avais dans le viseur une image de moi-même qui n’était pas si foncièrement différente de celle que j’étais réellement ; c’était juste moi, mais en mieux, en plus vieille. Dans cette version imaginaire, les joues rebondies qui me donnaient aujourd’hui un air poupon avaient cédé la place à deux jolies pommettes qui, par miracle, donnaient l’impression que mon nez à moitié en trompette ne l’était plus tellement, en fait.
Oh ! et bien sûr, je me suis imaginé une chevelure plus épaisse, plus ondulée et beaucoup plus brillante aussi – vous l’aurez compris : une chevelure digne des pubs pour shampooings. Et quand est venu le moment de fantasmer le reste de mon corps, eh bien… disons que je ne me suis pas fait prier pour vite ajouter à ma silhouette d’allumette la juste dose de courbes et de formes qui mettraient la robe en valeur.
Cette vision de moi bien ancrée dans mon esprit, j’ai hoché brièvement la tête pour indiquer à Messalina que j’étais prête. Alors elle a frappé dans ses mains en disant : « Tu peux regarder ! » et c’est ce que j’ai fait.
Les yeux rivés sur le miroir en pied qu’elle avait placé devant moi, j’ai retenu mon souffle, bouleversée par le reflet que j’y découvrais, qui ressemblait énormément à ma magnifique sœur aînée Ever, tout en restant par ailleurs fidèle à moi-même, mais en mieux, en plus jolie et plus mûre.
Je ressemblais trait pour trait à l’image que je m’étais fabriquée mentalement.
– Alors, qu’en penses-tu ? Ça te plaît ? J’avais raison pour la robe, n’est-ce pas ?
Le ton de Messalina faisait écho à la nervosité qui se lisait sur son visage.
J’ai d’abord effleuré le miroir du bout des doigts, puis mon propre corps, tout juste capable de saisir le changement radical qui venait de s’opérer. Un large sourire sur les lèvres, je me suis tournée vers elle, les yeux brillants de joie, et j’ai répondu d’une voix nouée, pétrie de gratitude :
– Oh oui, ça me plaît beaucoup ! J’ai enfin l’air…
J’ai lancé un nouveau coup d’œil à mon reflet. J’ai enfin l’air d’avoir treize ans, l’âge que j’ai toujours rêvé d’avoir ! m’apprêtais-je à dire. Mais je me suis vite rendu compte que mes treize ans étaient complètement révolus.
Mes quatorze ans aussi, sans doute.
Et même très probablement mes quinze.
– Quel âge as-tu, toi ? 
Une fois de plus, je l’ai regardée de la tête aux pieds pour tenter d’évaluer mon évolution par rapport à elle, mais elle semblait toujours plus âgée que moi.
Les épaules de Messalina se sont soulevées et sont retombées délicatement, avec une grâce toute personnelle.
– Je n’en sais rien. Je crois que personne ne s’est jamais soucié de tenir les comptes.
La façon dont j’ai écarquillé les yeux n’avait rien de gracieux pour le coup, mais je n’ai pas pu m’en empêcher. Sa réponse me paraissait ahurissante. Si scandaleuse et inconcevable que je l’ai aussitôt suspectée de mentir.
– Mes parents sont morts quand j’étais toute petite, a-t-elle expliqué d’un ton calme et neutre, sans laisser filtrer la moindre émotion de ce qu’elle avait dû ressentir à l’époque. Plusieurs parents éloignés m’ont hébergée à contrecœur jusqu’à ce que j’atterrisse ici. Le ludus appartenait à mon oncle ; ma tante ne pouvait pas avoir d’enfant, mais elle en voulait un à tout prix, si bien qu’elle a fini par m’accepter. J’ai vécu des années ici, mais je serais incapable de dire combien au juste. Tout ce que je sais, c’est que j’étais une enfant à mon arrivée et que je ressemblais à ça à ma mort.
Elle s’est désignée d’un geste de haut en bas.
>– Mais alors, tu n’as jamais fêté ton anniversaire ?
J’ai fait de mon mieux pour contenir mon étonnement, n’empêche que je trouvais ça impensable, un véritable scandale ! Je ne parvenais même pas à le concevoir. Les anniversaires avaient toujours tellement compté pour moi !
Elle a plissé les yeux, la tête penchée comme si la raison de ma réaction lui échappait totalement, comme si elle n’arrivait pas à comprendre que je puisse accorder autant d’importance à quelque chose qui pour elle était si facile à oublier, voire négligeable.
Du coup, j’ai tout de suite coupé court au débat d’un geste de la main. Nous étions issues de deux époques, deux cultures différentes, inutile de s’écarter du sujet par des discussions qui ne pourraient en rien m’aider à accomplir la mission pour laquelle j’étais venue.
Reportant mon attention sur mon heureuse transformation, sur la jeune adulte que j’étais devenue, je me suis rapprochée du miroir, j’ai passé une main dans la cascade scintillante de boucles souples qui se répandait jusqu’au bas de mon dos, et remarqué au passage le halo vert pâle qui chatoyait tout autour de moi. Je me suis alors souvenue que pendant un temps il avait brillé d’un éclat légèrement plus foncé, plus dense, jusqu’à ce que les choses tournent au vinaigre lors de ma dernière mission et que tous mes efforts tombent à l’eau. Tout l’inverse de Bodhi, dont le halo brillait d’un éclat toujours plus vif, un vert bordé de bleu qui s’était peu à peu transformé en une nuance bleu-vert éclatante, exactement la même que celle de la robe que je portais.
Mon guide m’avait laissée au bord de la route. Atteignant sans effort l’âge de quinze ans pendant que je restais coincée à douze. Pourtant, s’il pouvait voir à quelle vitesse je venais de grandir, je suis sûre qu’il serait aussi épaté que moi. Le seul élément qui gâchait la transformation, c’était ce stupide halo faiblard qui m’entourait.
– Tout va bien ?
Messalina m’a regardée d’un air sombre, inquiet.
– Tu n’es pas contente de ta nouvelle apparence ?
Mon regard a oscillé entre nos reflets respectifs ; j’étais incapable de considérer mon lamentable halo comme autre chose que ce qu’il était réellement, à savoir un rappel permanent de mes erreurs. Un souvenir douloureux des leçons que j’avais maintenant retenues. Et le trimballer partout ne faisait pas le plus grand bien, loin de là.
Messalina n’en avait pas. Pas plus que les autres fantômes que j’avais croisés dans le ludus. Et si mon objectif était de m’intégrer le mieux possible, il était clair que j’allais devoir mettre le mien en veilleuse.
Fermant les yeux, j’ai imaginé à quoi je pourrais ressembler sans cet agaçant éclat verdâtre… et en les rouvrant, il avait disparu. C’était aussi simple que ça, fastoche comme tout ! Et c’est ainsi que je me suis retrouvée avec cette version parfaite de mon nouveau et merveilleux double.
Messalina me fixait, le regard brillant et nerveux, jouant avec les bagues qu’elle portait aux doigts, attendant avec impatience une réaction de ma part, une quelconque confidence sur ce que je ressentais vis-à-vis de ma transformation. Je me suis empressée de la rassurer :
– C’est exactement ce dont je rêvais depuis des années !
J’ai passé les mains sur ma robe tandis qu’un immense sourire se figeait sur mon visage. 
– J’ai l’impression d’être un papillon qui vient de se libérer de sa chrysalide !
Finalement, nos regards se sont croisés et je me suis demandée s’il existait une façon concrète de lui témoigner l’ampleur de ma gratitude.
– Je ne sais vraiment pas comment je pourrai te remercier un jour, ai-je fini par dire en le pensant sincèrement.
Messalina a souri et m’a tendu la main pour m’entraîner hors de sa chambre.
– Ne t’en préoccupe pas pour l’instant. Nous aurons tout le temps pour ça plus tard, crois-moi. Et maintenant, la touche finale. 
Elle s’est arrêtée devant un superbe plateau sur lequel elle a pioché une poignée de bagues en or étincelantes, les examinant avec soin avant d’en choisir deux qu’elle m’a ensuite tendues.
– Ce sont des copies exactes de celles que je porte, a-t-elle souri en remuant les doigts devant elle pour me montrer. Considère ça comme le sceau de notre amitié, tu veux bien ?
Elle m’a regardée glisser une à une les bagues à mes doigts, son sourire s’élargissant davantage quand la tâche fut accomplie.
– À vrai dire, on est plus proches que des amies, désormais, un peu comme des sœurs, tu ne trouves pas ?
J’ai froncé les sourcils car je n’étais absolument pas d’accord. Être amies était une chose, mais faire semblant d’être sœurs n’avait rien à voir. J’avais déjà une sœur, une sœur que j’adorais, que j’admirais et qui me manquait cruellement, une sœur que personne ne pourrait jamais remplacer.
Je m’apprêtais à dire le fond de ma pensée à Messalina quand elle a effleuré de son doigt frais toute la largeur de mon front ; une étrange sensation m’a alors assaillie. Une vague de bonté et d’acceptation qui a balayé toute la solitude que j’éprouvais jusqu’ici, à tel point que j’ai fini par me dire : Et puis zut ! Quel mal y aurait-il à faire semblant ?
L’instant d’après, je gloussais joyeusement, prête à la suivre où qu’elle aille. 
– À présent, dépêchons-nous, sœurette, une soirée somptueuse nous attend ! a-t-elle lancé.
Et nous sommes parties bras dessus, bras dessous.
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Je sais, ça paraît futile. Complètement égocentrique, voire carrément odieux, mais c’était plus fort que moi : je n’arrêtais pas de me regarder.
Toutes les surfaces réfléchissantes devant lesquelles je passais étaient autant d’occasions pour moi de m’émerveiller, bouche bée et souffle coupé, bref, de reluquer franchement ce formidable nouveau moi.
C’était le changement de look du siècle, et je ne me lassais pas de l’admirer.
– Rassure-toi, tu es parfaitement ravissante, a chuchoté Messalina d’une voix bien plus amusée qu’agacée.
Une main posée fermement au creux de mes reins, elle m’a fait traverser une très grande salle.
– Ça doit être assez troublant pour toi, non ?
Une domestique à la démarche nonchalante est passée, tenant dans ses mains un grand plat en argent que mes yeux ont avidement poursuivi. Ignorant la pile de fruits qui se dressait en son centre, je me suis jetée sur les contours, le regard attiré par l’endroit qui réfléchissait mon image, morcelée et déformée bien sûr, mais quand même mille fois plus agréable à regarder qu’avant.
– Alors, où est-ce qu’on est maintenant ? ai-je demandé dès que la domestique fut partie.
Il était temps que je me ressaisisse et m’attèle à mon affaire en cours. Mais avec l’effervescence et la splendeur environnante, ça devenait de plus en plus difficile.
L’extravagance, l’opulence, le faste et le glamour des lieux étaient tels que j’en avais presque le tournis à force de regarder partout en essayant de ne pas en perdre une miette.
La moindre surface scintillait. La moindre table croulait sous des montagnes de confiseries et de douceurs, et sous des agencements vertigineux de mets délicats qu’une ribambelle de domestiques réapprovisionnait constamment. La salle était jalonnée de fontaines parsemées de pétales, les sols revêtus de mosaïques aux motifs complexes, et pourtant, en dépit de ce somptueux décor, c’était surtout l’assemblée de convives qui accaparait mon attention.
Les femmes ruisselaient toutes d’un assortiment de satin et de soie des plus raffinés, arborant des joyaux étincelants de la taille d’un poing, et les hommes n’étaient pas en reste, vêtus de tuniques sophistiquées rehaussées de galons scintillants qui en ourlaient les bords et l’encolure en V, tandis que de lourdes chaînes en or oscillaient à leurs cous.
C’était le style de vie auquel on pouvait facilement s’habituer… et dans lequel on pouvait rapidement se perdre. En seulement quelques heures ici, je commençais déjà à comprendre pourquoi certains de mes prédécesseurs avaient décidé de rester. C’était aux antipodes du monde sur lequel j’étais tombée à mon arrivée : on ne pouvait pas faire plus différent, comparé au ludus.
– Les jeux commencent demain.
Le regard de Messalina s’est promené parmi la foule bigarrée d’invités avant de revenir jusqu’à moi.
– Et bien que les jeux eux-mêmes soient considérés comme le meilleur moment des festivités, disons que ceci est un peu comme… une soirée de lancement.
Elle a souri, quoique son regard semblât exprimer autre chose.
– Un banquet destiné à fêter l’ouverture de la saison.
Ah oui. Les jeux. Très juste. Les gladiateurs. Theocoles. La véritable raison de ta présence ici. Purée, Riley, concentre-toi !
– Donc cette fête, c’est pour les jeux ? ai-je répété, consciente que la question était superflue mais bien décidée à me remettre sur les rails.
– En effet… Les jeux de demain sont en l’honneur du défunt empereur. C’est une cérémonie funéraire. Elle a pour but de rendre hommage à des hommes éminents dont l’heure est venue, et plus les jeux durent, plus cela signifie que l’homme en question était puissant, du moins c’est ce qu’on dit. Et crois-moi, ces jeux-là sont censés offrir un spectacle encore plus tape-à-l’œil et époustouflant. Ils n’ont pas lésiné sur les moyens, comme tu vas bientôt le constater.
Elle a parcouru une nouvelle fois la salle du regard, comme si elle cherchait quelqu’un.
– Des centaines de gladiateurs sont en lice, a-t-elle ajouté, l’air perdue dans ses pensées, et des milliers d’animaux sauvages ont été rapportés de très loin, d’Afrique par exemple, juste pour la figuration.
J’avais beaucoup de mal à imaginer l’effort que ça représentait. N’oublions pas que j’étais plongée dans une ère qui précédait de loin les voitures, les avions, les trams ou les trains, d’où le fait qu’un tel périple me paraissait totalement inconcevable.
– Ces animaux ont fait le voyage à bord de plusieurs navires, de radeaux, puis de chars, tout ça pour offrir une mort spectaculaire à des foules assoiffées de violence et de sang qui n’attendent que ça.
Dans un profond soupir, elle a fait osciller doucement ses magnifiques boucles.
– Une mort qui n’est pas si différente de celle que connaîtront les gladiateurs, dont certains ont fait le voyage avec eux.
– Ça a l’air horrible.
Subitement, j’ai pris un ton grave, retrouvé mes esprits, dégrisée de l’ivresse procurée par ma nouvelle apparence.
– Ça l’est. 
Elle a hoché la tête.
– Mais… je dois avouer qu’autrefois je ne valais pas mieux qu’eux, a-t-elle ajouté en désignant la brillante assemblée d’un geste. Panem et circenses.
Elle a prononcé ces mots avec une fluidité et un bel accent dont j’aurais été franchement incapable.
– Ce qui se traduit mot à mot par « pain et jeux de cirque ». Le pain étant celui qu’ils lancent à la foule durant toute la durée des jeux pour qu’elle garde le ventre plein, et les jeux de cirque, les combats eux-mêmes. « Veille à apaiser les classes inférieures avec du pain et des jeux de cirque, et ils te mangeront dans la main », c’était ce qu’on disait à l’époque. Mais ne va pas croire que les classes supérieures n’étaient pas tout aussi captivées, au contraire. Fut un temps où je considérais les jeux et toutes ces morts atroces comme le comble du divertissement. Et puis un jour, j’ai été personnellement touchée par une de ces morts, et à partir de là, tout a changé…
Je suis restée silencieuse, suspendue à ses lèvres. J’avais conscience qu’elle venait de me faire une confidence assez intime, mais je me demandais si l’allusion était intentionnelle. Tout semblait toujours calculé avec elle, elle n’avait rien d’une fille irréfléchie.
Est-ce qu’elle faisait référence à Theocoles ? J’avais bien vu la manière dont elle l’avait regardé d’un air songeur, perchée sur son balcon. Il était clair qu’elle l’avait connu, mais de quelle façon ? Est-ce qu’ils étaient proches ? Cette hypothèse me semblait impossible. Ils appartenaient à deux mondes différents, qui se chevauchaient parfois, certes, mais quand même.
– Mais… les gladiateurs étaient tous des esclaves, non ?
J’ai tenté de garder un ton désinvolte, présumant qu’elle couperait tout de suite court au sujet si elle sentait que j’essayais de lui arracher un secret. Elle avait un plan en tête, ça, j’en étais certaine, un plan qu’elle maîtrisait aussi rigoureusement que son petit monde.
– Oui, a-t-elle répondu. Cela dit, même si la majorité d’entre eux était esclave, ne t’y trompe pas, ces gladiateurs faisaient partie des plus forts, des plus courageux et des plus féroces de tous. Mon oncle avait l’œil pour les repérer. Les autres propriétaires de ludus le surveillaient de près au marché aux esclaves et se démenaient pour enchérir sur lui, mais ils y parvenaient rarement. Mon oncle avait non seulement de gros moyens, mais aussi une sorte de sixième sens, un don – si on peut appeler ça comme ça – pour flairer le meilleur homme.
Elle a esquissé un geste dédaigneux de la main qui a permis au magnifique joyau à son doigt d’attraper et de réfléchir la lueur des flambeaux.
– Mais cela ne signifie pas qu’ils ont tous commencé comme esclaves. Ça va sans doute te paraître étrange, mais il y avait aussi des gladiateurs qui se présentaient d’eux-mêmes, qui signaient un contrat avec mon oncle pour échanger leur temps et leur talent contre d’éventuelles victoires et la gloire. Le seul fait d’être gladiateur était une marque d’honneur en soi, ils étaient à la fois craints et respectés. Rends-toi compte, Riley : le Colisée pouvait facilement accueillir mille cinq cents spectateurs, et la plupart du temps c’était bondé. Je crois qu’on peut dire qu’ils incarnaient les rock stars de leur époque, ils dominaient l’arène comme des dieux. Les jeunes hommes qui menaient des vies paisibles ou qui étaient issus de la noblesse imitaient leurs prouesses pendant que d’innombrables femmes se pâmaient d’admiration et affichaient l’affection qu’elles portaient à l’un ou l’autre des gladiateurs en épinglant dans leurs cheveux des petits poignards imbibés de sang.
Alors qu’elle détournait les yeux, son visage a revêtu une expression que je ne suis pas vraiment parvenue à déchiffrer, et même si j’avais bien entendu tout ce qu’elle venait de m’expliquer, un point en particulier demeurait un peu obscur à mon sens.
– Il y avait réellement des hommes qui se portaient volontaires pour combattre dans l’arène et risquer de mourir dans des circonstances atroces ?
Je l’ai fixée d’un air ahuri. Ça me dépassait totalement. Du peu que j’en savais, cette arène avait été le théâtre d’une violence et d’une cruauté sans nom.
– Il y avait plusieurs raisons à cela, a rétorqué sèchement Messalina.
Son ton s’est fait plus agacé, plus impatient.
– Certaines plus compliquées que d’autres, devrais-je ajouter.
J’allais gentiment l’inviter à m’en dire plus lorsqu’elle a agité une main devant elle et souri avec douceur.
– Alors, dis-moi, comment trouves-tu cette fête ?
J’ai regardé autour de moi sans trop savoir quoi répondre. Subitement, j’avais un peu honte de mon extase initiale, d’avoir jubilé de participer à tout ça, et je ne voyais plus tout à fait mon environnement du même œil.
Tous ces individus enjoués qui semblaient si raffinés quelques minutes plus tôt m’apparaissaient maintenant comme des rustres dépravés et assoiffés de sang. Et ces domestiques qui apportaient les plats gigantesques de victuailles n’étaient pas là par choix : elles étaient aussi esclaves que les gladiateurs ; esclaves du maître des lieux et non de l’arène, mais esclaves quand même.
– Est-ce que ce sont tous des fantômes ? ai-je demandé pour orienter la conversation vers un sujet plus neutre.
D’un côté, je ne voulais pas la contrarier davantage, de l’autre, la réponse m’intriguait vraiment.
– Est-ce que toutes les personnes présentes ont choisi de hanter cet endroit ?
Rapidement, j’ai jeté un nouveau coup d’œil à la salle en me demandant pour quelle raison autant d’esclaves décideraient de persister dans un rôle aussi ingrat et misérable. Mais bon, comme me l’avait déjà dit Messalina, chaque fantôme avait son histoire. Et même si j’espérais qu’ils trouvent un jour le moyen de tourner la page, ce n’étaient pas mes oignons. J’étais ici pour découvrir qui était Theocoles et rapatrier cette âme égarée qui m’avait été assignée, rien de plus.
– Certains sont des fantômes, d’autres pas.
Messalina a haussé les épaules.
– Mon objectif était de recréer cette cérémonie exactement comme dans mon souvenir afin que tu puisses te faire une idée du monde dans lequel vivait Theocoles.
– Où est-il alors ?
J’ai parcouru la salle du regard sans vraiment espérer le trouver. Au fond, Theocoles était un esclave, un gladiateur ; je doutais sérieusement qu’il ait une place dans ce monde, du moins pas de ce côté-ci, dans son aspect plus glamour.
– Il est venu ? Est-ce qu’il avait le droit de participer à ce type de réjouissances ?
Messalina a acquiescé d’un air prudent, sur ses gardes, et levé le bras en pointant du doigt.
– Il est là-bas.
Du regard, j’ai suivi son geste jusqu’à un groupe de gladiateurs au garde-à-vous, bras et jambes enchaînés, tandis qu’un attroupement de convives s’arrêtait pour les passer en revue. Ils les poussaient comme si les féroces guerriers alignés devant eux existaient uniquement pour étancher leur soif de distraction morbide.
J’ai voulu m’élancer vers lui, mais je n’ai pas eu le temps d’aller très loin, car Messalina me freina dans mon élan d’une main ferme, ses longs doigts glacés enserrant mon poignet.
– Pas maintenant.
Elle m’a regardée avec un sourire pincé, forcé, pas du tout sincère.
– Tu feras très bientôt sa connaissance, je t’en donne ma parole. Mais pour l’heure, nous avons des affaires bien plus urgentes à régler. À commencer par ton nom : nous devons t’en trouver un nouveau.
Je l’ai toisée en fronçant brusquement les sourcils, pas très contente de ce changement de programme, voire pas du tout. Franchement, qu’est-ce qu’il pouvait y avoir de plus important que ma rencontre avec Theocoles ? Et puis, ça ne lui suffisait donc pas que j’aie changé d’apparence ?
Il fallait en plus qu’elle m’invente un nom, maintenant ?
Mais avant que je puisse émettre la moindre objection, une esclave qui transportait une grosse cruche en argile m’a bousculée en passant, si brusquement que j’en ai perdu l’équilibre et me suis retrouvée, désorientée, face à l’autre côté de la salle, où une vision extrêmement surprenante m’a aussitôt figée.
Ce n’était ni un miroir ni une belle surface réfléchissant la lumière qui venait de capter mon attention.
Non, cette fois, il s’agissait d’un garçon.
Et ce garçon me regardait d’une façon qui… eh bien, d’une façon dont jamais personne ne m’avait regardée.
Avec curiosité.
Sérieux.
Sans compter un intérêt savamment dosé, mais flagrant.
De cette façon que les garçons avaient de regarder ma sœur Ever, de regarder Messalina, mais moi jamais, pas une seule fois.
En tout cas, pas avant – avant ma transformation.
Les joues en feu, les mains tremblantes, je suis restée bêtement immobile, clouée sur place comme une andouille.
Je ne savais absolument pas quoi faire. Ni comment réagir. J’en savais autant sur les garçons que sur les traditions de la Rome antique, c’était dire.
Alors je suis restée comme ça, immobile, hagarde et complètement déboussolée, jusqu’à ce que Messalina finisse par intervenir et me libère de mon étrange torpeur.
– Comme je te l’ai dit tout à l’heure, il ne suffit pas que tu endosses le costume, tu dois aussi jouer le rôle. Tu vas voir, ça va être amusant !
Une main tendue vers mon visage, elle a caressé mon front en souriant pour repousser une mèche folle, le contact de son doigt frais ravissant mon angoisse et ne laissant qu’une sensation de sérénité à la place.
– J’ai fait le plus difficile : j’ai réduit la liste à deux possibilités qui feront l’une ou l’autre l’affaire, selon ce que tu choisiras. Alors vas-y, à toi de décider, quel prénom préfères-tu, Lauricia ou Aurelia ?
Ses yeux scintillaient autant que les joyaux qui pendillaient à ses oreilles.
– Dépêche-toi ! Il faut vite qu’on se décide, a-t-elle soufflé d’un ton brusque et impatient.
D’un signe de tête, elle a indiqué l’autre bout de la salle.
– Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, tu as réussi à mettre l’un des invités dans un certain émoi. Et de ce que j’en vois, il ne va pas tarder à venir se planter devant nous en exigeant de savoir qui tu es, et il faudra bien qu’on lui réponde quelque chose, tu ne crois pas ?
Je suis restée silencieuse un moment en faisant mine de réfléchir sérieusement à chaque prénom, alors qu’en vérité j’avais déjà jeté mon dévolu sur Aurelia. À peine l’avait-elle proposé que je l’avais adopté. Ne serait-ce que parce que ce prénom me rappelait Aurore, la plus belle, la plus sereine et la plus épanouie des membres du Conseil, qui par ailleurs se trouvait être aussi ma préférée. Mais aussi parce que ce prénom faisait un peu écho au mien, ce qui en faisait donc une combinaison parfaite.
Mais je n’ai pas eu le temps d’informer Messalina de ma décision que le garçon avait déjà traversé la salle jusqu’à nous. Il nous a lancé à chacune un coup d’œil furtif.
– Messalina, toujours un plaisir…
Il a baissé vivement la tête et pris sa main dans la sienne pour y porter délicatement ses lèvres. Puis il s’est tourné vers moi.
– Et qui est cette charmante personne qui t’accompagne ? a-t-il ajouté sans me quitter des yeux.
Messalina m’a lancé un regard nerveux, sans trop savoir comment m’appeler. Mais au fond, ça n’avait aucune importance. Car à cet instant précis, on aurait dit que le temps s’était arrêté.
Que toute la fête était en suspens.
Que plus rien n’existait hormis ses cheveux bruns en bataille, sa peau mate et lisse, et ses yeux marron foncé presque noirs qui me faisaient tourner la tête.
– Je m’appelle Aurelia, ai-je dit d’une voix étonnamment assurée.
J’ai tendu la main, submergée par une étrange tranquillité.
Je ne savais absolument pas ce qui me prenait. Ni comment expliquer que j’aie réussi à me glisser aussi facilement dans le rôle d’une jeune et élégante aristocrate romaine. Et pourtant, j’étais là, à baisser timidement les yeux avec une moue aguicheuse, les joues rondes, gonflées d’air, en attendant de sentir sa paume m’effleurer et ses lèvres se poser furtivement sur le dos de ma main, tel qu’il était d’usage de saluer une femme à l’époque. À croire que j’étais réellement devenue Aurelia ! Et je dois dire qu’à cet instant je la préférais largement à Riley.
– Aurelia, je te présente Dacian, a annoncé Messalina, le regard brillant d’un air entendu. Comme tu le sais, Dacian est le fils du sénateur, a-t-elle précisé en prononçant ces mots avec précaution, visiblement pour que j’en comprenne bien la portée. 
Dacian était donc quelqu’un d’important, que je devais au moins faire semblant de connaître.
– Je m’étonne que l’on ne se soit jamais rencontrés, a-t-il commenté.
Sa perplexité était aussi perceptible à son ton que sur son visage, comme s’il s’efforçait réellement d’élucider ce mystère.
Lentement, j’ai haussé les épaules tout en jetant un regard de côté, stupéfaite par le parfait sang-froid dont je faisais preuve, bien qu’il ne fallût pas longtemps pour qu’il commence à s’étioler et que je sorte du rôle que Messalina voulait tant que j’épouse.
Je n’étais pas habituée à côtoyer des garçons aussi craquants, et Dacian se classait haut la main dans la catégorie des « super craquants ». Je le connaissais depuis moins d’une minute et il s’était déjà attribué la première place de mon « hit-parade des cinq garçons les plus craquants de la Terre », lequel comprenait autant les vivants que les fantômes et les célébrités (et ce, même si sa toge ressemblait un peu à une robe).
Bref, Aurelia excellait à ce type d’exercices, pas Riley. Mais j’avais beau avoir très envie de poursuivre mon rôle, Aurelia était opprimée par le signal d’alarme qui s’était déclenché dans ma tête, une petite voix prudente qui avait quelque chose de terriblement agaçant : Ne te laisse pas distraire ! Tu ne t’appelles pas Aurelia et Dacian ne fait pas partie de tes objectifs, aussi craquant soit-il. Tu es ici pour trouver Theocoles et lui faire traverser le pont, c’est tout ! 
Cette voix était bruyante, beaucoup plus que je ne le voulais. Et pourtant, elle n’avait pas la moindre chance contre celle de Messalina quand cette dernière a serré ma main dans les siennes et aussitôt faire taire mes pensées.
– Si tu veux bien m’excuser, Aurelia, je dois aller m’occuper de ma tante un moment. J’espère que ça ne t’ennuie pas si je te laisse aux bons soins de Dacian. Je crois que je suis bien placée pour répondre de sa bonté et de sa générosité.
Elle s’est ensuite adressée à ce dernier d’une voix légère et charmeuse :
– Et j’espère pour ta part que tu ne me feras pas regretter ces éloges dont je viens de te couvrir. Je compte sur toi pour te montrer sous ton meilleur jour et te conduire comme le parfait gentleman que tu sais être, au moins le temps de tenir compagnie à Aurelia.
Je me suis tournée vers elle en la suppliant du regard de rester. Subitement, mon air faussement timide et imperturbable cédait à une crise de panique avérée à l’idée d’être seule avec lui. Je faisais peut-être plus vieille que mon âge, mais ce n’était qu’une apparence. Intérieurement, je n’avais pas changé. J’étais toujours la petite Riley Bloom maigrichonne qui tremblait comme une feuille. Inutile de le nier, j’étais totalement dépassée.
Cependant, si Messalina a capté mon regard implorant, elle a choisi de l’ignorer. Impuissante et horrifiée, je l’ai alors regardée tourner les talons et se diriger à l’autre bout de la salle, vers l’endroit où, quelques minutes plus tôt, se tenait Theocoles.
Marmonnant une piteuse excuse, je me suis élancée dans son sillage, mais j’étais trop lente, et elle, trop rapide, et j’ai eu un mal fou à ne pas la perdre de vue.
D’un regard anxieux, je suivais les froufrous de l’ourlet rouge de sa robe, le mouvement de sa chevelure brune, gardant un œil sur chacun de ses pas pour emprunter exactement la même trajectoire, jusqu’à ce que Dacian me rattrape et m’agrippe doucement le bras.
– Je vous en prie, ne partez pas… Nous venons à peine de faire connaissance et il me reste encore tant de choses à découvrir de vous ! D’où venez-vous ? Comment se fait-il qu’on ne se soit jamais croisés ou que je n’aie jamais entendu parler de vous ?
J’ai détourné les yeux une fraction de seconde – moins que ça, même, je le jure – mais ça a suffi. Le temps d’apercevoir le visage souriant de Dacian et de reporter aussitôt mon attention sur Messalina, elle s’était volatilisée. Et pour moi, il était évident qu’elle m’avait plantée là exprès.
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Dacian m’a dévisagée, mais au lieu de lui donner la réponse qu’il attendait, je suis partie en courant. Je l’ai laissé en plan, fixer ma robe bleue étincelante tandis que je traversais la salle à toute allure en retraçant le chemin que Messalina avait emprunté jusqu’à l’endroit précis où elle avait disparu.
Les mains sur les hanches, j’ai passé la zone en revue en tournant la tête d’un côté puis de l’autre. Je cherchais tous les itinéraires qu’elle était susceptible d’avoir suivis tout en ruminant ses paroles.
Elle avait prétendu qu’elle allait voir sa tante, mais je n’y croyais pas une seconde, ça sonnait trop faux. Son départ précipité concernait Theocoles, j’en étais certaine.
Malheureusement, je ne savais ni où trouver ce dernier, ni quelle direction prendre face à l’infinité d’options. Chaque embrasure de chaque pièce semblait déboucher sur une autre puis une autre et encore une autre, si bien que le monde de Messalina a commencé à s’apparenter à un obscur labyrinthe. Un labyrinthe destiné à me piéger, à m’embrouiller, comme l’avaient été tous mes prédécesseurs.
Dacian était à mes trousses, me hélait par ce nom d’emprunt, sa voix retentissant à travers les éclats de rire et le brouhaha du banquet tandis qu’il se frayait un chemin dans la foule. Il avait l’air bouleversé, anxieux, comme s’il craignait de m’avoir vexée pour une raison ou pour une autre.
Ne disposant que de quelques secondes avant qu’il ne me rattrape, j’ai fermé les yeux et tout réduit au silence, excepté ma petite voix intérieure qui s’égosillait : L’escalier ! Trouve l’escalier qui mène au sous-sol ! Ces mots étaient un simple murmure dans ma tête, mais extrêmement convaincant.
Seulement, je n’ai pas eu le temps de réagir que Dacian se plantait devant moi. Son soulagement était perceptible sur son visage comme dans sa voix :
– Vous voilà enfin, Aurelia ! 
Il m’a saluée bas, m’offrant au passage un aperçu de sa crinière châtain, et lorsqu’il a relevé la tête, ses yeux sombres se sont posés directement sur moi.
– J’espère ne vous avoir offensée d’aucune manière…
Sa bouche s’est fendue d’un large sourire que deux adorables fossettes sur ses joues rendaient encore plus irrésistible.
À cet instant, il m’a paru tellement craquant que j’ai été incapable de trouver une bonne raison de m’enfuir encore. Subitement, pour la première fois depuis longtemps, tout ce dont j’avais toujours rêvé était à ma portée.
J’étais une adolescente.
Une ravissante jeune fille, comme ma sœur aînée.
Et comme pour elle, des garçons craquants faisaient maintenant des pieds et des mains, prêts à se ridiculiser, dans le seul but de m’approcher.
J’étais la star de mon propre conte de fées.
C’était trop beau pour que j’y résiste.
Alors j’ai cédé.
– Soyez sans crainte… ce n’est pas du tout de votre fait, l’ai-je rassuré en croisant timidement son regard. Simplement, je…
J’ai froncé les sourcils, sans trop savoir ce qui allait suivre. J’avais une drôle de voix, empreinte d’une étrange intonation que je n’avais pas en temps normal, sans parler de la manière dont je venais de m’exprimer.
Dacian a plissé le front et s’est rapproché, à tel point que je pouvais facilement distinguer les mouchetures dorées de ses envoûtants yeux marron. Cette proximité m’a poussée malgré moi à me mordiller la lèvre pendant que mes doigts s’emparaient nerveusement des plis de ma robe et les entortillaient jusqu’à ce que l’étoffe ne soit plus que deux pompons tout chiffonnés au creux de mes poings. J’avais vaguement conscience de la petite voix dans ma tête qui continuait de me pousser vers… quelque chose. Mais je ne savais plus trop quoi.
Seule certitude dont je disposais, Dacian se tenait devant moi avec un sourire doux et franc et un regard d’un optimisme charmant. Pour le reste, c’était le flou total.
Il a cligné des yeux, souri, attendu que je termine ma phrase, alors je me suis éclairci la voix et lancée en espérant trouver les mots justes. Ma voix s’est faite plus légère, plus féminine, beaucoup moins râpeuse que d’habitude, plus typique de celle d’Aurelia.
– C’est juste que je…
Dacian m’a encouragée d’un signe de tête.
– Eh bien…
Pressant mes doigts lourds de bijoux sur mes lèvres, j’ai réprimé un gloussement nerveux qui ne me ressemblait pas vraiment.
– Bien que ce soit un peu gênant, je dois avouer que je ne suis pas tellement habituée à…
À ce que les garçons me regardent, me draguent, m’accostent… Toute une palette d’explications se bousculait dans mon esprit. 
– En vérité, je ne suis pas habituée à ce type de… de soirées, ai-je balbutié en sentant le rouge me monter aux joues.
Cette réponse contenait à peine un dixième de toutes les expériences qu’il me restait à vivre, mais elle n’en était pas moins vraie.
Dacian s’est penché, un sourcil haussé avec étonnement.
– Dois-je comprendre que… c’est la première fois que vous assistez aux jeux ?
M’efforçant de ne pas gigoter devant son regard scrutateur, j’ai hoché la tête et tripoté les bagues à mes doigts, espérant qu’il trouve mon aveu bien plus charmant que navrant.
– Mais vous avez vu les gladiateurs, n’est-ce pas ? Avant qu’ils redescendent l’escalier du ludus ?
L’escalier.
Ce mot m’a troublée. Il avait beau paraître insignifiant dit comme ça, bizarrement je ne pouvais m’empêcher de penser qu’il était, au contraire, lourd de sens.
– J’espère au moins que vous avez eu la possibilité de voir le champion, Theocoles, celui que l’on nomme le Pilier de la Mort ! Bien qu’il soit considéré comme bénit des dieux, il ne faut jamais oublier qu’ils finissent tous par périr. Qui sait, c’était peut-être votre dernière chance de l’approcher. Mais je présume que nous serons fixés dès demain.
Theocoles.
Le Pilier de la Mort.
Cette fois, ces mots ont déclenché un véritable branle-bas de combat dans ma tête. Comme si quelqu’un venait de frapper dans ses mains, de faire claquer ses doigts, j’avais l’impression de me réveiller d’un profond sommeil.
Ou plutôt, d’une transe.
Subitement, l’ampleur de ce qui venait de se produire m’a sauté aux yeux.
D’un coup, j’ai pris pleinement conscience de ce qui était arrivé à tous ces malheureux Passeurs d’âmes avant moi.
Le monde de Messalina était tentant, séduisant, il offrait la promesse immédiate d’accéder à tous nos rêves les plus fous jusqu’ici hors d’atteinte. Elle m’avait ensorcelée, comme elle avait ensorcelé les autres. Elle m’avait offert la vie à laquelle j’aspirais tant et détournée de mon objectif premier en échange.
Malgré les mises en garde de Bodhi, malgré le fait que je connaissais les risques encourus, en fin de compte je n’étais pas moins vulnérable que mes prédécesseurs. À peine arrivée, j’étais tombée dans le panneau.
Si j’avais le moindre espoir de sauver Theocoles – et qui plus est de sauver ma peau –, alors il fallait absolument que je sois plus prudente, plus vigilante. Je devais me méfier de Messalina. Je ne pouvais pas me permettre de la laisser m’embobiner encore une fois.
Je devais faire tout le nécessaire pour accomplir ma mission et ficher le camp. Sinon, j’allais rester coincée pour toujours dans la peau d’Aurelia, et vu combien cette fille était différente de moi, jamais on ne me retrouverait.
Dacian occupait peut-être la première place du palmarès des mecs craquants, pour ma part j’étais ici dans un but précis et bien décidée à aller jusqu’au bout.
J’ai passé la main dans mes boucles d’un geste détaché pour éviter qu’il ne remarque mon changement d’humeur et devine que je venais de me libérer de l’envoûtement.
– Oh, eh bien… je crois que j’ai dû le rater. Quel dommage ! ai-je lancé en faisant en sorte d’avoir l’air un tant soit peu contrariée. Cela dit, je vais peut-être aller faire un saut en bas pour essayer de le voir rapidement. Pourriez-vous m’indiquer comment m’y rendre ?
Dacian m’a dévisagée d’un air sidéré, comme si j’étais folle à lier.
– Au ludus ? a-t-il soufflé, abasourdi. Mais enfin, vous ne pouvez pas y aller, c’est très dangereux !
Son regard a bifurqué insensiblement, juste derrière moi, sur ma droite. Sans même s’en rendre compte, il venait de répondre à ma question et de me révéler quel chemin suivre.
– Oui, c’est vrai, vous avez sans doute raison !
Une main sur la bouche, j’ai lâché un petit rire nerveux et chassé cette idée d’un geste comme si c’était déjà oublié.
– Mais il faut quand même que je parle à Messalina, alors accordez-moi un instant, je reviens tout de suite…
Je me suis interrompue pour le regarder droit dans les yeux.
– Vous m’attendez ici, promis ?
Tournant les talons sans lui laisser le temps de répondre, je suis partie dans la direction qu’il m’avait divulguée sans le savoir.
Je l’ai entendu crier dans mon dos pour me faire savoir qu’il ne croyait pas une seconde à mon histoire.
– Je vous déconseille vraiment d’y aller, Aurelia ! Croyez-moi, vous ne risquez pas d’y trouver Messalina. Elle a interdiction d’approcher du ludus, et son oncle s’en est assuré !
Un avertissement que je n’ai pas manqué d’ignorer tandis que, déjà, je descendais en hâte l’escalier. C’est ce que tu crois, Dacian. C’est ce que tu crois…
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J’ai dévalé l’escalier, avancé rapidement, sans bruit, dans l’espoir de recueillir autant d’indices que possible, car je savais très bien que Messalina n’était pas fiable, que ce qu’elle acceptait de révéler était soigneusement calculé et lâché au compte-gouttes. Elle avait des intentions cachées, ça, j’en étais convaincue. Et même si j’ignorais totalement de quoi il retournait, je savais toutefois qu’elle contrôlait non seulement tout ce qu’elle faisait, mais aussi tous ceux qui l’entouraient, y compris moi, en tout cas temporairement.
Une fois le palier atteint, j’ai fait une pause et examiné un long tunnel bondé de gladiateurs fantômes imposants, tous absorbés dans le même manège dérisoire que la dernière fois que je les avais vus. Tandis que les coups pleuvaient dans le vide et que leurs corps se télescopaient, je me suis faufilée entre eux en me bouchant le nez pour contrer la puanteur ambiante, et j’ai filé sans m’arrêter.
Jetant des regards éperdus autour de moi, j’ai continué de chercher une quelconque trace de Messalina ou de Theocoles – l’un ou l’autre ferait l’affaire, car j’étais convaincue que, quel que soit celui que je trouverais en premier, il me mènerait directement à l’autre. Je me suis avancée au milieu des rangées de cachots, hissée sur la pointe des pieds dans la tentative d’apercevoir quelque chose à travers les petites ouvertures carrées qui ajouraient leurs portes, mais ce n’est qu’en arrivant tout au bout, devant l’avant-dernière cellule, que je les ai aperçus. Messalina était d’une beauté virginale, si parfaitement apprêtée et pomponnée qu’elle me faisait penser à une délicate petite poupée de porcelaine qui, sans que l’on sache pourquoi, s’était retrouvée dans une décharge, et devant elle se tenait le beau Theocoles en tunique, leurs corps séparés par un demi-centimètre à peine et leurs regards amoureusement croisés.
Fermant brusquement la bouche avant qu’un cri de surprise ne puisse s’en échapper et les alerter de ma présence, je suis restée émerveillée de ce spectacle, dont la découverte donnait à ma mission un tout nouveau sens.
Malgré tout ce qui les séparait en termes de stature et de rang social, malgré le fait qu’ils appartenaient à deux mondes différents, Theocoles et Messalina avaient été amants. Et d’après ce que je voyais, ils l’étaient toujours.
Mais alors que je croyais avoir tout compris, Theocoles a bougé et révélé un nouvel élément.
M’appuyant davantage contre la porte, la joue collée au bois rugueux plein d’échardes, j’ai vu Theocoles se mettre de biais pour prendre position, puis bondir brusquement en lançant des coups de pied dans le vide et en cinglant l’air de son glaive, à quelques mètres à peine de l’endroit où elle se tenait.
C’est là que j’ai compris, que j’ai perçu le tableau dans son ensemble : si Messalina le regardait d’un air enamouré, elle était bien la seule. Theocoles, toujours perdu dans son monde, l’ignorait royalement.
Mais Messalina n’étant pas du genre à renoncer, elle persistait avec l’entêtement que je lui connaissais. Depuis l’ouverture carrée au sommet de la porte, je l’ai suivie du regard tandis qu’elle esquivait en douceur ses coups, virevoltant autour de lui telle une danseuse à la chorégraphie soigneusement orchestrée.
Criant de toutes ses forces, elle s’est démenée pour que son champion de gladiateur daigne la remarquer. Puis sa voix s’est éteinte, le visage de plus en plus marqué par la frustration, voyant qu’il continuait de lui préférer son inlassable routine.
Ce spectacle était si désespéré et durait depuis si longtemps que je m’apprêtais à rebrousser chemin pour au moins sauver ma peau tant que c’était encore possible, quand, poussant un gros soupir, Messalina s’est glissée jusqu’à la couchette du guerrier et assise au bord, les jambes croisées avec élégance, les mains jointes bien sagement.
– Theocoles, j’aimerais que tu tiennes compte de mon offre et que tu y réfléchisses encore. Rien ne t’oblige à faire ça, tu sais. Rien ne t’oblige à aller jusqu’au bout. Je te donnerais volontiers l’argent si cela peut mettre un terme à toute cette folie.
À peine a-t-elle fini de prononcer ces mots que le gladiateur s’est figé et tourné vers elle avec un regard pénétrant, comme si la lumière s’était faite dans son esprit, comme si le brouillard s’était dissipé. Relâchant les bras le long de son corps, il s’est penché vers elle.
– Ton offre est insultante ! Humiliante !
Il a secoué la tête, balayé d’un geste la mèche qui lui tombait dans les yeux, ses yeux couleur topaze toujours plantés dans les siens.
– Tu ne me crois pas digne ? Tu penses que j’ai fait tout ce chemin, que j’ai terrassé autant de braves guerriers pour finalement mettre en scène ma propre défaite ?
Elle l’a dévisagé d’un air pour ainsi dire éteint, puis elle a aussitôt répliqué, d’une façon si machinale que j’ai tout de suite compris ce qui se passait.
C’était une sorte de représentation.
Ils récitaient tous les deux les tirades d’une scène qu’ils avaient reconstituée des milliers et des milliers de fois.
Theocoles était tellement habité par son personnage que, pour lui, la scène était identique à la première fois où elle s’était jouée. Mais l’interprétation de Messalina, elle, manquait de conviction, son ton était las, ses répliques dépourvues de la moindre émotion, comme si elle lisait un texte à voix haute.
Elle avait tenté de modifier le scénario, de lui faire prendre conscience que l’époque avait changé, mais Theocoles demeurait empêtré dans un passé qu’il préférait revivre à l’infini. Contraignant ainsi Messalina à reprendre le rôle qu’elle avait interprété il y a très longtemps afin de jouir de ses attentions.
Je me suis rapprochée encore en tendant l’oreille, persuadée que si Theocoles avait choisi de revivre cette scène précise, c’était forcément parce qu’elle revêtait une grande importance. Je ne devais pas en perdre une miette.
– Tu sais très bien que ce n’est pas ce que je voulais dire. Je suis juste inquiète pour notre avenir, a repris Messalina tout doucement, d’un ton fatigué.
– Autant que moi.
Il s’est approché et agenouillé devant elle, le regard d’une grande intensité.
– Tout ce que j’accomplis, c’est pour nous. Tu ne le sais donc pas ?
La tête penchée de côté, elle l’a observé d’un air dubitatif.
– Tout ce que tu fais, tu le fais pour moi ?
Elle a esquissé une moue, enroulé une mèche folle autour de son index.
– En es-tu bien sûr ? Tout cela n’a rien à voir avec Lucius ?
Theocoles a marqué une pause et détourné les yeux, l’air attristé, songeur.
– On ne peut exister l’un sans l’autre.
Son regard est revenu lentement vers elle.
– Malheureusement, nos destins sont liés à jamais.
Tendant le bras, il a effleuré le front de Messalina, caressé sa joue, puis soulevé doucement son menton jusqu’à ce qu’elle le regarde dans les yeux.
– Allons, viens, il est temps de nous quitter et d’aller nous reposer.
Il s’est relevé tandis qu’elle faisait de même.
– Mon espoir est que tu emportes la douce promesse de notre avenir dans tes songes, et demain, dans moins de vingt-quatre heures, l’avenir sera à nous.
Messalina a souri bravement et s’est essuyé rapidement la joue du bout des doigts, barrant la route à la larme rebelle qui en dévalait, avant que Theocoles ne la voie. L’air stoïque, résignée, elle s’est avancée vers lui, a serré sa main dans les siennes, pendant que je reculais et repartais à toutes jambes dans le tunnel.


dix
Bien que je sois revenue exactement sur mes pas, à la seconde où j’ai atteint le palier, j’ai compris que je n’étais pas vraiment arrivée à la destination escomptée.
Loin de là.
En lieu et place de la soirée chic que j’avais quittée, je me suis retrouvée en plein air, plissant les yeux face à l’éclat éblouissant du soleil, entourée de centaines, non, rectification, comptez plutôt des dizaines de milliers de Romains en toges qui se poussaient les uns les autres, se bousculaient et se battaient pour s’asseoir quelque part.
– Aurelia !
Une voix familière a retenti dans mon dos tandis que je regardais autour de moi, un peu perdue.
– Aurelia, mais qu’est-ce que tu fabriques au milieu de la populace ?
J’ai senti qu’on me tirait par un pan de ma robe et, en me retournant, j’ai vu Messalina tout sourire face à moi, le visage radieux, les joues teintées de la même couleur rose pâle que la nouvelle robe splendide qu’elle portait.
– Si tu as fini de faire connaissance avec la classe populaire, nous pourrions peut-être rejoindre la loge de mon oncle, qui est beaucoup moins surpeuplée et bien plus accueillante, car on y trouve à manger et à boire en abondance, et, plus important encore par cette chaleur : de l’ombre !
Elle a roulé des yeux en éclatant de rire, puis sorti un éventail or et rose des plis de sa robe. Elle l’a agité sous mon nez dans la tentative de me rafraîchir.
– Ah ! et au cas où cela t’intéresserait, sache que Dacian se fait un sang d’encre et se demande si tu vas faire une apparition… Il est fou d’inquiétude à l’idée de ne peut-être jamais te revoir. Il paraît que tu as été un peu chipie, que tu as joué les inaccessibles.
Elle m’a décoché un regard narquois avant de poursuivre :
– Franchement, ce garçon est dans un triste état. Il n’y a rien à faire, il n’en démord pas ! Il n’arrête pas d’insister pour que je lui dise si oui ou non il peut espérer te revoir. Force est d’admettre que ça m’a beaucoup amusée de le voir souffrir, le pauvre, mais je me suis refusée à lui révéler quoi que ce soit.
Elle a porté l’éventail à son visage, ne laissant plus apparaître que ses yeux.
– Il m’a tout l’air d’être fou de toi, qu’en dis-tu ? Reste à savoir ce que tu vas faire… Es-tu amoureuse, toi aussi ? Allez, tu peux me le dire, Aurelia, est-ce que tu ressens la même chose à son égard ?
Le regard pétillant, l’air enjoué, elle m’a observée en attendant une réponse qui n’est jamais vraiment venue. J’étais bien trop occupée à essayer de comprendre ce qui venait de se passer : comment se faisait-il que la nuit ait déjà fait place au jour ? Que j’aie trouvé le chemin du Colisée sans même m’en rendre compte ?
Toutefois, mon silence n’a pas du tout eu l’air de déranger Messalina, qui, tout en continuant d’arborer un grand sourire, m’a offert son bras et fait signe de la suivre. Et ce sourire figé ne s’est pas estompé d’un poil, même après que j’ai dit « non ». J’ai croisé les bras et secoué la tête avec détermination, les joues balayées par mes épaisses boucles blondes.
– Il faut que je voie Theocoles, tu le sais très bien.
Je l’ai défiée du regard, non sans remarquer la façon dont son sourcil a fait un bond et dont ses lèvres ont formé un petit rictus.
– Mais bien sûr que tu vas le voir, a-t-elle répondu d’un ton léger mais forcé, ses yeux glissant lentement sur moi et dressant un inventaire très approfondi. Voyons, Aurelia, ne sois pas bête, tu sais bien qu’il est la principale attraction, non ?
Elle a secoué la tête d’un air désapprobateur et fait claquer sèchement sa langue contre son palais.
– Tout le monde va le voir aujourd’hui ! Après tout, c’est pour lui que nous sommes tous ici. Mais j’ai peur que tu doives patienter un peu ; son combat n’est programmé que plus tard dans la journée. Allons, viens maintenant, cesse tes enfantillages.
La tête inclinée, elle a tendu une main en agitant les doigts vers moi.
– Tu veux bien te joindre à moi ?
Mais comme j’ai refusé et n’ai pas bougé d’un pouce, elle s’est approchée en chuchotant :
– En fait, tu as raison. Avant toute chose, il faut qu’on s’occupe de ta robe. Peut-être aimerais-tu te rafraîchir un peu, aussi ? Maintenant que Dacian est à tes pieds, il ne s’agirait pas de le décevoir, n’est-ce pas ?
En examinant le devant de ma robe, j’ai constaté qu’elle était certes un peu froissée, un peu couverte de poussière suite à mon escapade prolongée dans le ludus, voire un peu défraîchie, mais dans un état quand même loin d’être aussi catastrophique qu’elle semblait le penser. Seulement, au moment où j’allais protester que je me sentais très bien comme ça, que je ne la suivrais nulle part tant qu’elle ne m’aurait pas expliqué deux ou trois choses, elle m’a regardée de ses grands yeux marron en portant une main fraîche à mon front qu’elle a effleuré du doigt, et l’instant d’après, j’étais d’accord pour tout. Pour la robe, les cheveux, les bijoux, la luxueuse loge de son oncle, qui était par ailleurs, aux dires de Messalina, la mieux située, la plus confortable et la plus prisée pour assister aux jeux.
– Estime-toi chanceuse de pouvoir t’asseoir ici, a-t-elle ajouté.
Et effectivement, je m’estimais très chanceuse. J’avais le sentiment d’avoir une veine incroyable à plus d’un égard. Toutes les choses qui m’avaient manqué jusqu’ici depuis mon arrivée dans l’au-delà étaient désormais à ma portée.
Je manquais cruellement d’une amie, une confidente dont je serais proche comme d’une sœur, et j’avais rencontré Messalina.
Je rêvais d’avoir une occasion de m’amuser et de flirter un peu, et grâce à Messalina j’avais vécu mes premiers émois avec Dacian.
Je faisais partie des privilégiés. J’avais une chance folle, folle, folle. Ma vie était merveilleusement belle. Et tout ça, c’était grâce à elle !
Dès qu’on est entrées dans la loge, Messalina m’a lâché le bras et est restée en arrière. Avec un sourire amusé, elle a regardé Dacian se précipiter vers moi, procéder au rituel du baisemain et tout le tralala, puis me conduire finalement à un siège voisin du sien, où j’ai fait semblant de l’écouter tandis qu’il dissertait sur le programme de la journée.
Il y avait plusieurs chasses au gibier en cours, un groupe de prisonniers en attente d’être exécutés et patati et patata, et impossible de l’arrêter. Il ne se doutait pas un instant que ça me passait au-dessus, que j’étais totalement ailleurs, dans un monde où les seules choses qui m’intéressaient, c’étaient mon look incroyable dans ma nouvelle robe couleur lavande et les palpitations tout aussi incroyables que me procurait son regard chaque fois qu’il se posait sur moi.
– Et bien entendu, à la suite de tout ça, vient le moment pour le grand Theocoles d’entrer en piste et de défendre son titre de Pilier de la Mort. Comme je vous le disais hier soir, il se pourrait bien que ce soit son ultime combat. À mon avis, c’est d’ailleurs pour cette raison que le Colisée est plein à craquer aujourd’hui : il incarne la grande attraction des jeux. Nombreux sont les spectateurs qui ont déjà parié sur son sort et je dois avouer que je suis l’un d’entre eux. En réalité…
J’ai perdu le fil, subitement happée par les mots qui se sont mis à résonner en boucle dans ma tête :
Theocoles.
Pourquoi ce nom me semble-t-il si capital ?
Pourquoi donc est-ce que je me soucierais du sort d’un gladiateur qui risque bien de vivre ses dernières heures ?
Je me suis laissée aller en arrière sur mon siège, déroutée par l’impression bizarre que suscitait ce nom.
– Vous avez bien dit que c’était… son ultime combat ?
Je me suis tournée vers Dacian, consciente d’être tiraillée par quelque chose au fond de moi, un sentiment indéfini mais terriblement insistant.
Dacian a acquiescé.
– Theocoles n’a pas que sa seule vie en jeu dans ce combat… Et quelle qu’en soit l’issue, ça promet d’être un sacré spectacle.
Il s’est mis à chuchoter avec un air de conspirateur, gagné par l’excitation d’être le premier à me l’annoncer :
– Il s’est constitué toute une horde d’admirateurs, comme vous allez bientôt le voir. Et pas seulement parce que l’enjeu est considérable, mais parce qu’il sait mettre le feu à l’arène. En très peu de temps, il a appris à rallier la foule. Theocoles a vite compris que la survie d’un gladiateur repose en grande partie sur sa capacité à divertir le public jusqu’au bout, et pas seulement sur son maniement du glaive et sa soif de conquêtes et de victoires. Il ne s’agit pas uniquement de tuer son adversaire – la foule s’en lasse assez vite. La violence et le sang…
Dacian a fait mine de s’ennuyer ferme.
– Comme vous le verrez, le temps qu’on traîne tous les cadavres et les carcasses hors de l’arène, la foule aura déjà assisté à plusieurs heures de carnage, et au bout d’un moment, ces combats, aussi effroyables soient-ils, ont tendance à tous se ressembler. Un vrai gladiateur, un champion comme Theocoles, en a bien conscience et c’est pourquoi ils s’arrangent entre eux et mettent en scène leurs combats pour offrir un maximum de divertissement au public et ainsi s’assurer qu’il reste captivé jusqu’au bout.
Je buvais ses paroles, les apprenais par cœur tout en luttant pour bien tout comprendre. Mon air sérieux n’a pas échappé à Dacian.
– Oh ! misère.
Feignant d’être horrifié, il a secoué la tête.
– Je crois bien que j’en ai trop dit ! Je le vois à l’étincelle dans vos yeux, votre cœur est déjà conquis, et sous peu je vais être contraint de me jeter dans l’arène pour gagner votre affection !
Il a prononcé ces mots en riant, mais bizarrement la plaisanterie a complètement glissé sur moi. Pour une raison qui m’échappe, j’ai préféré le prendre au mot.
– Quoi ? Mais non ! 
Je me sentais prise au dépourvu par… par l’ensemble de la situation, en fait.
– Je vous en prie, ne… ne faites surtout pas ça… pas à cause de moi, ai-je ajouté mal à l’aise, butant sur chaque mot.
– Faire quoi à cause de toi ?
Messalina s’est approchée sans un bruit derrière moi, avec une grâce féline et un grand sourire malicieux qui m’a amenée à me demander, tandis qu’elle s’appuyait langoureusement sur le dossier de mon siège, depuis combien de temps au juste elle nous écoutait.
– Il semblerait que j’aie commis l’erreur de rendre cette chère Aurelia incollable en matière de jeux. Elle est fascinée, ça se voit. Il n’a pas encore fait son entrée dans l’arène que déjà le légendaire Theocoles me l’a ravie.
– Le Pilier de la Mort… mince !
Messalina s’est esclaffée, mais d’un rire qui sonnait faux, et le regard plutôt éteint.
– Vous avez dit qu’il devait gagner sa liberté ? ai-je glissé à Dacian. Est-ce que cela a un quelconque rapport avec Lucius ?
Il a paru perplexe, mais pas autant que moi, cela dit. D’où est-ce que je sortais ce nom ? Et de quoi est-ce que je parlais, bon sang ?
Les souvenirs commencèrent à refaire surface, des bribes fugaces de la conversation dont j’avais été témoin entre Messalina et Theocoles quand il était dans son cachot, conversation au cours de laquelle j’avais entendu pour la première fois ce nom, Lucius… 
Messalina m’a tapoté l’épaule.
– Si Theocoles venait à être couronné vainqueur du jour, ses gains suffiraient à couvrir les dettes de jeu de son frère Lucius, ce qui permettrait à ce dernier d’obtenir sa liberté – il travaille actuellement à la mine, un sort épouvantable, il va de soi.
Elle s’est frotté les bras, cédant à un léger frisson, mais sans me quitter un seul instant des yeux.
– Cela permettrait également à Theocoles de mettre un terme au contrat qu’il a passé avec mon oncle et de recouvrer lui aussi la liberté. C’est vraiment une journée cruciale pour eux deux.
– Mais alors ça signifie que Theocoles s’est porté volontaire ?
Mon regard s’est tourné vers Messalina tandis qu’une nouvelle version de leur histoire commençait à prendre forme dans mon esprit.
– Et c’est pour ça que tu…
– Que j’ai quoi ?
Dès l’instant où nos regards se sont croisés, toutes mes certitudes se sont envolées. Ce qui était clair comme de l’eau de roche une seconde plus tôt est redevenu brusquement confus.
La voix de Dacian a traversé mon esprit embrumé :
– Son frère est dedans jusqu’au cou…
Il a grimacé d’un air moqueur qui en disait long sur ce qu’il pensait de cette affaire.
Suite à cette remarque, Messalina s’est raidie à côté de moi, tandis que je restais assise entre eux, toujours assaillie, talonnée par une vague intuition qui essayait en vain de capter mon attention, et en même temps toujours aussi embrouillée, si bien que je me suis contentée de lisser les plis de ma merveilleuse robe lavande et de me perdre dans sa contemplation.
– Theocoles a toujours fait preuve de la plus grande bravoure, a expliqué Messalina, la voix empreinte d’une agitation évidente. Son frère Lucius compte plus que tout, et ce que Theocoles a réussi à accomplir pour lui est d’une noblesse exceptionnelle, ni plus ni moins. Pour ma part, j’estime que rien que pour ça il devrait être loué. Quelle que soit l’issue de cette journée, nul ne devra l’oublier, le contraire serait tout simplement un crime.
– Je vais te dire… s’il survit, je serai le premier à faire son éloge, a rétorqué Dacian sans prêter attention au ton de Messalina, pas plus qu’à l’expression affligée qu’elle a revêtue en entendant ces mots. Et sinon…
Affichant un grand sourire, il nous a lancé un regard entendu tout en faisant cruellement glisser son index en travers de sa gorge.
– Soit, nous verrons bien, n’est-ce pas ?
Messalina nous a jeté des coups d’œil furtifs, sa question arrachant un ricanement sarcastique à Dacian et un simple silence de ma part.
J’étais ailleurs.
Perdue dans un brouillard dont j’étais incapable de m’extirper.
Je me sentais tiraillée, poussée dans deux directions opposées, comme si j’étais coincée au beau milieu d’un invisible tir à la corde acharné, sans aucun moyen de savoir qui tirait les ficelles d’un côté ou de l’autre, et encore moins quel camp je devrais choisir.
– Tout va bien, Aurelia ?
Messalina s’est penchée vers moi, l’air très soucieuse.
Aurelia. C’était moi. Tout le monde m’appelait comme ça.
Enfin, je crois… Je ne savais plus trop.
Délicatement, Messalina m’a soulevé le menton du bout du doigt et regardé dans les yeux. Tripotant mes cheveux, elle a fait mine de replacer une mèche folle et caressé mon front d’un doigt frais, dont le contact a aussitôt dissipé le brouillard dans mon esprit et laissé percer la lumière ; brusquement, tout est redevenu clair.
– Tout va bien ? a-t-elle répété sans me quitter des yeux.
D’un rapide coup d’œil, j’ai parcouru l’immensité de l’arène, embrassé les dizaines de milliers de spectateurs en liesse, consciente que chacun d’entre eux aurait donné cher pour être à ma place. Chacun d’entre eux rêvait de pouvoir siéger légitimement parmi tant de luxe et de confort, entouré de pyramides de nourriture et d’une réserve inépuisable de vin, et de fréquenter la riche noblesse romaine ainsi que le jeune homme follement séduisant qui était assis juste à côté de moi.
J’ai reporté mon regard vers Messalina.
– C’est fantastique, ai-je soufflé d’un ton débordant de gratitude. Tout est absolument parfait. Et c’est à toi que je le dois.


onze
J’ai regardé le cortège qui marquait l’ouverture des jeux avec perplexité. Surprise par la façon dont la foule demeurait étrangement calme, presque solennelle, jusqu’à ce que Dacian m’explique que cela n’allait pas durer. C’était simplement la séquence protocolaire de la journée, a-t-il dit. Le moment où l’on passait les armes en revue, où l’on commémorait un défunt empereur et où l’on présentait un à un les gladiateurs, ce qui donnait l’occasion au public de les apprécier d’un simple coup d’œil en sachant parfaitement qu’à l’issue de la journée plus de la moitié d’entre eux ne se relèverait jamais.
Après quoi, les immenses portes se sont péniblement rouvertes pour libérer dans l’arène une meute féroce de chats des marais. Rugissant de peur au début, ne sachant pas trop quoi penser de leur nouvel environnement, ils n’ont pas tardé à s’adapter, à retrouver leurs instincts, et se sont vite appliqués à pourchasser leurs proies, dévorant les malheureux prisonniers l’un après l’autre.
La foule a réagi par des acclamations, tapant des pieds et des mains avec jubilation en regardant une succession d’individus se faire déchiqueter, étriper et réduire en charpie, poussés malgré eux dans un combat perdu d’avance.
Ces acclamations n’ont pas cessé lorsque ces mêmes félins ont par la suite été abattus par des gladiateurs spécialisés dans l’art de la chasse.
Et puis, finalement, après des heures et des heures de bains de sang et d’agonies indicibles, le moment est venu pour les gladiateurs d’occuper le devant de la scène. À ce stade, je m’étais tellement blindée et désensibilisée, j’étais devenue si inébranlable que je n’ai pas tardé à m’extasier à l’instar de tous les autres spectateurs, et à me prêter au jeu des acclamations et des huées avec eux.
Je levais le pouce vers le haut chaque fois qu’un combat faisait match nul et que j’estimais les deux adversaires dignes de vivre, et vers le bas quand le divertissement n’était pas à la hauteur, quand j’exigeais que quelqu’un soit tenu responsable de ce fiasco et qu’il meure dans d’atroces circonstances pour compenser mon profond ennui.
Selon mon humeur, je criais tantôt « Grâce ! », tantôt « À mort ! ». J’étais galvanisée par le pouvoir que je détenais. Je savais que je n’étais qu’une spectatrice parmi d’autres, qu’au final c’était à l’empereur de décider d’accorder la grâce ou la mort, mais d’un autre côté… n’était-il pas tenu de céder aux caprices de ses sujets ? N’était-il pas influencé par leur besoin d’être consolés de leurs vies besogneuses quand il leur offrait pain et jeux de cirque ?
Je me délectais de prendre part à cette décision, à savoir que mon vote contribuait à décider qui était autorisé à vivre en sursis et qui était condamné à mort.
Et lorsque les lourdes portes en fer se sont une fois de plus grandes ouvertes et que Theocoles est entré comme une tornade dans l’arène, la raison pour laquelle il était le favori m’est vite apparue comme évidente.
Theocoles ne marchait pas, il ne courait pas non plus, mais plutôt il se pavanait, il flânait ; les bras tendus vers le ciel, il agitait son glaive et son bouclier pour remercier ses cinquante mille plus fervents admirateurs et les assurer d’un amour réciproque.
Alors que les gradins tremblaient sous le martèlement des pieds et les applaudissements frénétiques, je l’ai regardé se tourner pour saluer chaque section de l’arène, embrassant la vague d’acclamations un peu comme la Terre embrasse les rayons du soleil.
La clameur s’est considérablement assourdie quand son adversaire, Urbicus, a fait son entrée dans un concert de sifflets et de quolibets, et même s’il semblait tout aussi fort, aussi féroce et déterminé à respecter ses engagements, il était évident dès le début qu’il ne possédait pas l’ardeur et le charisme innés du champion ; et pour cette raison la foule ne pencherait jamais en sa faveur. Il n’était tout simplement pas de taille face au magnétisme exceptionnel qui caractérisait Theocoles, un mélange implacable de courage, de talent, de sens de la mise en scène et de charme incontestable, digne d’une star de cinéma.
Plus ou moins comme toutes les personnes qui m’entouraient, je me suis glissée sur le bord de mon siège, fascinée, captivée, pour regarder le duel démarrer. Urbicus se battait très bien, mais pas assez : il s’épuisait surtout à esquiver les coups bien ajustés qui le laissaient tellement en sang et meurtri que ses forces n’ont pas tardé à l’abandonner, alors que Theocoles continuait de guerroyer, ses blessures à lui n’apparaissant que peu profondes ou tout au plus superficielles.
Malgré l’affaiblissement de son rival et les nombreuses occasions que Theocoles avait eues de faire rendre à Urbicus son dernier soupir, le combat a continué de faire rage encore et encore, Theocoles refusant d’y mettre un terme, déterminé à offrir au public ce pour quoi il était venu, et même plus. Il n’avait de cesse de bondir, de se jeter sur sa victime et de lui infliger blessures après blessures, toutes plus béantes les unes que les autres, jusqu’à ce que la peau d’Urbicus ne soit plus que lambeaux sanglants effilochés.
Aussi ébahie que révulsée, je regardais ce massacre en me demandant à quel moment Theocoles déciderait d’y mettre fin afin d’aller récupérer ses gains et, de ce fait, de libérer et son frère et lui-même. Toutefois, j’étais tellement prise par le spectacle que je redoutais ce moment.
Je me suis penchée vers Dacian, si excitée et nerveuse, tellement occupée à regarder Theocoles réduire son adversaire en miettes que j’ai mis un moment à me rendre compte que nos épaules étaient douillettement appuyées l’une contre l’autre.
– Pourquoi est-ce qu’il ne l’achève pas pour qu’on en finisse et qu’il remporte la victoire ? ai-je demandé.
Le regard oscillant fébrilement entre Dacian et le centre de l’arène, je me suis subitement aperçue qu’il avait pris ma main et enlacé ses doigts avec les miens.
– On s’inquiète pour Theocoles, peut-être ? a-t-il taquiné tout bas en se penchant davantage vers moi. Ne vous en faites pas, il sait ce qu’il fait. C’est un jeu entre le public et lui. Il nous offre le spectacle qui fait sa réputation et jusqu’ici ça lui a réussi.
Il a esquissé un geste vers l’arène et, après avoir ôté et jeté par terre son casque clouté en acier, Theocoles a secoué sa longue crinière hirsute pour saluer ses dizaines de milliers de fans déchaînés. 
– Il adore être applaudi. C’est aussi vital pour lui que la pluie pour une fleur. Et il sait que c’est sa dernière. Il est pleinement conscient qu’à la fin de cette journée il n’occupera plus jamais le devant de la scène. On parlera de lui quelque temps, on retracera chaque temps fort de cette ultime victoire, mais tôt ou tard, comme bien souvent, les gens commenceront à ne plus lui prêter attention. À partir de ce moment-là, le souvenir de Theocoles tombera très vite dans l’oubli, tandis qu’un nouveau champion s’élèvera à sa place. Et en dépit de ce que Messalina se plaît à croire, un jour, le grand champion, le Pilier de la Mort ne sera plus qu’un vague souvenir, sans aucune preuve formelle de sa seule existence. Je suis sûr que, dans une certaine mesure, Theocoles a parfaitement conscience de tout ça, et c’est justement pour ça qu’il s’éclate ! Il est déterminé à profiter à fond de ce moment.
– Il s’éclate ?
J’ai glissé un coup d’œil à Dacian en m’efforçant de comprendre pourquoi j’étais aussi frappée par cette formule, notamment vu tout ce qui se passait à cet instant. Un garçon me tenait la main ! J’assistais à un véritable carnage ! Et pourtant, c’était ce mot qui me dérangeait le plus, un verbe qui ne collait, ne cadrait pas avec son vocabulaire habituel.
Dacian m’a regardée d’un air de croire que je n’avais pas saisi.
– Je veux dire par là qu’il s’amuse, il est heureux, il savoure l’instant, quoi…
– Je vois, j’ai dit en en profitant pour retirer ma main de la sienne.
Brusquement, je me sentais nerveuse, irritable, tiraillée par un vague souvenir qui remontait à la surface sans que je puisse précisément l’identifier ni trouver une cause à mon agitation.
Sous les hurlements de la foule, j’ai machinalement reporté mon attention sur l’arène, impatiente de rattraper tout ce que j’avais manqué. J’ai regardé Theocoles qui faisait le tour de l’enceinte en bondissant, brandissant son glaive et son bouclier de part et d’autre de son corps – preuve, une fois de plus, que Dacian disait vrai. Theocoles adorait être adulé. Ça l’épanouissait pleinement, apparemment. Ça, pour s’éclater, il s’éclatait. Il n’allait pas partir facilement.
Parcourant la loge du regard, j’ai constaté que, comme moi, tout le monde était tenu en haleine, y compris l’empereur qui avait repoussé son plateau garni de vin et de raisins afin de consacrer toute son attention aux jeux, tandis que l’oncle de Messalina, propriétaire du ludus et maître de Theocoles, qui se tenait à l’écart, marmonnait un long flot de paroles que je distinguais mal.
En revanche, quand j’ai regardé Messalina, je n’ai pas pu m’empêcher de remarquer à quel point sa réaction contrastait avec celle des autres. Alors que tout le monde était là à se ronger les sangs, elle avait déjà tourné le dos au spectacle, refusant d’y assister. Et ce, en dépit du fait que, comparée à Lucius et Theocoles, c’était elle qui avait le plus de choses en jeu dans ce combat.
Cependant, quelques instants plus tard, quand Dacian m’a repris la main, cette pensée s’est envolée. La seule chose dont j’avais conscience, c’était la façon hésitante dont ses doigts se joignaient aux miens, et son visage qui s’est brusquement rapproché du mien, tout près.
– Il se prépare. C’est presque fini. Et crois-moi, tu ne dois pas rater ça.
On s’est levés, comme toute l’assistance. Une foule de gens qui se poussaient et se tordaient le cou pour mieux voir tandis que Theocoles tournait finalement le dos aux gradins et s’avançait vers son adversaire grièvement blessé, qui, malgré son piteux état, bien qu’il eût à peine la force de tenir debout, refusait de s’effondrer. On ne peut plus conscient que sa fin approchait à grands pas, il était déterminé à mourir avec noblesse et courage, d’une mort digne d’un gladiateur. Il se battrait jusqu’au bout.
– À mort ! ai-je scandé en suivant l’exemple de la foule, le pouce pointé vers le bas comme celui de Dacian à côté de moi.
Le mot retentissait dans un gigantesque écho, comme une longue mélopée cadencée, le refrain d’une foule assoiffée de sang.
Theocoles s’est retourné pour nous faire savoir qu’il avait pris note de notre décision et qu’il s’y soumettrait volontiers dès que l’empereur lui en donnerait l’ordre.
Mais pendant qu’il nous faisait face, son rival en avait profité pour se ressaisir, pour tenter une dernière fois de l’emporter, quitte à en mourir pour de bon.
S’élançant d’un pas trébuchant, il a puisé dans le peu de forces qu’il lui restait pour faire un ultime moulinet avec son glaive. Sa pointe acérée s’est rabattue sur Theocoles, découpant deux plaies béantes à l’arrière de ses genoux. Ce dernier a vacillé, fléchi dangereusement vers le sable, son glaive et son bouclier lui échappant des mains pour tomber à ses pieds.
Ses mains essayaient d’agripper le vide alors que son corps tanguait et penchait de plus en plus vers le sol, et c’est le visage tordu de stupeur qu’il s’est subitement écroulé, sa silhouette jadis glorifiée ne formant plus qu’un minable tas ensanglanté par terre.
La foule s’est tue, laissant place à un étrange et sinistre silence, le temps de s’adapter à ce revirement si inattendu, et j’en ai fait de même. Une main sur la bouche, sidérée par la scène dont je venais d’être témoin, c’est à peine si j’ai senti Dacian glisser un bras autour de ma taille pour me réconforter.
Brusquement, on s’est précipités au bord de la loge comme tout le monde autour de nous – l’élite de Rome, tous entassés les uns sur les autres, les yeux exorbités et se tordant le cou avec impatience pour voir quelle terrible surprise leur réserverait la suite.
Theocoles a lutté pour se relever, mais ses blessures étaient trop profondes, ses muscles à présent sectionnés ne répondaient plus. Il fixait d’un regard totalement incrédule son adversaire meurtri et en sang qui se dressait menaçant au-dessus de lui, son glaive brandi, armé, prêt, impatient d’entendre le mot qui lui permettrait de s’assurer une victoire certaine en l’enfonçant dans la gorge de Theocoles.
Il ne s’attendait pas que Theocoles se retourne, rassemblant ses derniers élans pour rouler sur le côté et chercher désespérément Messalina du regard dans le seul but de lui demander pardon, de lui faire ses adieux.
Ce regard était à lui seul si plein de désir, d’éloquence et de regret que je n’ai pu retenir les larmes cristallines qui coulaient sur mes joues.
Mais la foule n’a pas vu la même chose que moi.
Elle a mal interprété la scène.
Tout ce qu’elle a vu, c’est que Theocoles avait tourné le dos à son rival, et elle a pris ce dernier adieu pour un acte de lâcheté.
Furieuse de découvrir que l’homme qu’elle considérait jadis comme un héros n’avait ni la dignité ni le courage d’affronter sa mort (une attitude qui ne saurait en aucun cas être tolérée puisqu’elle allait à l’encontre de tout ce qu’incarnaient les gladiateurs), la foule s’est aussitôt retournée contre lui.
Les dizaines de milliers de bouches qui, quelques instants plus tôt, étaient restées muettes de stupeur scandaient à présent leur verdict, nourries par le désir de vengeance : « À MORT ! »
Tous criaient sans relâche.
La revendication était si puissante et écrasante que l’empereur a très vite signifié son accord d’un signe de tête.
La foule s’est massée davantage et j’ai senti mon esprit s’embrumer alors que je manquais d’air. Inspirant plusieurs bouffées, je me suis rendu compte que je n’expirais pas.
Je n’en avais pas besoin. Je n’avais pas besoin de respirer !
J’avais vaguement conscience que ma mémoire me sollicitait, qu’elle essayait de me dire quelque chose à propos de moi, et de Theocoles, je crois, mais je ne voyais vraiment pas quoi.
Pendant que mes concitoyens avaient les yeux rivés sur l’arène et s’impatientaient de voir mourir le puissant Theocoles, le Pilier de la Mort, je me suis tournée vers Messalina en quête d’un conseil, dans l’espoir qu’elle puisse m’expliquer pourquoi je n’avais plus besoin de respirer.
Mais Messalina était partie. Tandis que je fixais, ahurie, son siège vide, le brouillard s’est dissipé, et brusquement je suis sortie de ma transe.
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Discrètement, j’ai faussé compagnie à Dacian, contourné les nobles romains devant moi en les bousculant et pris autant d’élan que possible. Immunisée contre les cris désespérés de Dacian dans mon dos, j’ai agrippé les pans de ma robe pour la retrousser et sauté à toute vitesse depuis le rebord de la loge. Atterrissant sur les épaules d’un homme en toge stupéfait et pas franchement ravi, j’ai esquivé ses mains tendues avec colère et regagné la terre ferme. Lentement, je me suis alors avancée vers le centre de l’arène, mon regard oscillant entre un Theocoles décapité, étendu face contre terre, et son double un peu plus vaporeux, parfaitement intact, qui se tenait à côté de lui et fixait son ancien corps d’un air à la fois perdu et perplexe.
– Theocoles.
J’ai tiré d’un coup sec sur sa manche, consciente que je devais agir vite. Je n’avais pas la moindre idée de l’endroit où avait pu aller Messalina, mais je pouvais au moins supposer qu’elle ne tarderait pas à réapparaître.
– Theocoles, s’il vous plaît, écoutez-moi. Il faut que vous compreniez que vous êtes mort. C’est terminé. Vous avez perdu ce combat et il n’y a aucun retour en arrière possible. Je suis sincèrement désolée de ce qui vous est arrivé et que vous ayez dû mourir dans des circonstances aussi épouvantables, mais il est temps pour vous de tirer un trait sur tout ça et de tourner la page. Il existe un endroit fait pour vous, un endroit bien mieux, où vous serez réellement à votre place. Et si vous me laissiez simplement vous…
Il s’est tourné et m’a dévisagée de ses yeux couleur topaze comme s’il me voyait réellement, comme s’il m’avait entendue, et bien que j’en aie eu le sourire jusqu’aux oreilles, j’ai préféré garder la danse de la victoire pour après. D’abord, je devais régler cette affaire.
– Qui est-ce ? a-t-il chuchoté tout bas en baissant les yeux vers son pauvre corps mutilé.
– C’est vous, ai-je répondu d’une voix tout aussi douce et compatissante.
Je savais d’expérience combien le choc pouvait être terrible face à une telle vision, durant le passage de la vie à la mort.
– C’est ce qu’il est advenu de votre corps. Et même si j’en suis sincèrement désolée, comme vous pouvez le voir, la partie fondamentale de votre être continue d’exister. Votre existence ne s’arrête pas ici, Theocoles, loin de là.
Il s’est avancé pour s’agenouiller devant sa dépouille, ce que j’ai fait aussi. Mais, contrairement à lui, je me suis efforcée de ne pas la regarder, et encore moins de la toucher, c’était bien trop monstrueux pour seulement l’envisager. J’avais peut-être été captivée par tout ce sang et cette violence quand j’étais dans la peau d’Aurelia, mais maintenant que j’étais redevenue moi-même, non seulement ça me débectait, mais j’étais en plus profondément honteuse de m’être laissée aussi facilement entraîner, d’avoir scandé aussi furieusement « Grâce ! » et « À mort ! » en chœur avec les autres. Je me suis juré qu’on ne m’y reprendrait plus.
C’est vrai, quoi, sérieusement, c’était plus ou moins le genre de choses qu’on voyait dans des films d’horreur, films que j’avais justement interdiction de regarder, du moins de mon vivant. Mes parents affirmaient que j’étais trop jeune, que mes nuits seraient hantées de cauchemars ; en attendant, depuis que j’avais pris mes fonctions de Passeur d’âmes, j’avais été témoin malgré moi de toutes sortes d’atrocités sordides et effroyables, qui avaient mis ma capacité à me retenir de vomir à rude épreuve.
C’est bon, je me suis dit. Dès que cette histoire avec Theocoles est bouclée, je sollicite un long entretien dans les règles avec le Conseil pour discuter de missions plus appropriées à mon âge !
Cela dit, il ne m’a pas fallu plus de deux secondes pour me souvenir de quelle façon j’avais atterri ici : c’était moi qui avais quasiment quémandé des missions plus difficiles.
« Attention à ne pas souhaiter n’importe quoi, tu pourrais l’obtenir », prévenait toujours ma mère. Maintenant que j’avais ce cadavre sans tête dégoûtant à mes pieds, je comprenais mieux pourquoi.
Theocoles s’est tourné pour observer son rival. En voyant Urbicus emmené, pour ne pas dire traîné hors de l’arène, tant il était en piteux état, je n’ai pas pu m’empêcher de penser qu’il allait nous rejoindre dans l’au-delà d’un moment à l’autre.
– Et lui, qu’est-ce qu’il va devenir ? a marmonné Theocoles, presque comme s’il parlait tout seul.
Je leur ai jeté un coup d’œil à tous deux.
– Il finira par mourir, lui aussi. Et vu son état, je dirais que ça ne saurait tarder. Au final, on a beau faire tout notre possible pour essayer d’y échapper, on s’en va tous. L’enveloppe charnelle est temporaire, mais l’âme, elle, ne meurt jamais.
Je me suis assise sur mes talons, prenant conscience que, pour la toute première fois, mon discours était totalement dénué de cette rancœur que j’entretenais autrefois à cause de mon décès prématuré. Je ne faisais qu’exposer les faits tels que je les connaissais, sans y ajouter mon animosité habituelle. J’avais enfin atteint un stade où je n’étais plus indignée d’être morte.
– Où sont les roses ? a-t-il demandé en fronçant les sourcils d’un air confus.
Il a parcouru la foule des yeux, puis le sol de l’arène qui, au lieu des fleurs auxquelles il était habitué, était jonché de lambeaux de peau, de sang et Dieu sait quoi d’autre.
– Ils lancent toujours des roses. Le public m’adore, c’est comme ça qu’il me témoigne son amour. Ils me couvrent de pétales de rose, des milliers et des milliers de pétales rouges que je recueille et que je broie au creux de mes mains pour rapporter leur parfum avec moi à la caserne et revivre ce souvenir.
– Désolée. Je crois qu’ils ont oublié.
Un moment, j’ai hésité à faire apparaître fissa quelques pétales pour les éparpiller ici et là et alléger un peu sa peine, mais très vite j’y ai renoncé.
Mieux valait ne pas le dorloter. Ne pas lui laisser d’autre option que celle d’affronter la réalité, aussi brutale fût-elle. Regarder la vérité en face était une étape importante du processus. Une étape qui l’aiderait à tourner la page, ce à quoi il devait à tout prix se résoudre, et le plus tôt serait le mieux, si vous voulez mon avis.
– Ils se sont retournés contre moi.
Les yeux écarquillés d’un air affolé, il a commencé à saisir la réalité de la situation.
– J’ai perdu leur amour ! Leur estime !
Il a jeté des regards éperdus autour de lui comme s’il cherchait un moyen d’y remédier.
– Je suis leur champion, le Pilier de la Mort ! Comment osent-ils l’oublier ?
Sa voix s’est brisée comme il se relevait d’un bond. Il a ôté son casque et l’a agité face au public pour essayer d’attirer son attention, puis il l’a de nouveau enfoncé sur sa tête.
– Je les reconquerrai ! Je regagnerai leur estime ! J’en mourrai peut-être, mais j’entendrai encore une fois la clameur de leur amour ! Je savourerai leurs applaudissements effrénés !
Oh ! purée.
Je me suis relevée et plantée à côté de lui.
– Écoutez, Theocoles, sérieusement… Réfléchissez !
J’ai tendu le bras pour essayer d’agripper sa main, mais à mon grand étonnement il m’est passé devant sans un regard, il a ramassé son glaive en soulevant un nuage de sable que j’ai pris en pleine figure, et il s’est accroupi d’un coup.
– Bon, vous savez quoi ? ai-je lâché l’œil mauvais, tout en enlevant d’ignobles bouts flasques et pleins de sang de je-ne-sais-pas-quoi-et-je-ne-veux-pas-le-savoir sur mon visage et ma robe. Il y en a marre ! Je suis sérieuse. Je me fiche de savoir pour qui vous vous prenez, je me fiche que vous soyez le champion de cette arène ou même de l’univers tout entier, ça ne vous donne le droit ni de me cracher dessus, ni de me balancer du sable à la figure ! Je vous préviens, je ne plaisante pas. Que vous soyez d’une autre époque et habitué à cette vie de sauvage m’est complètement égal : je n’apprécie pas du tout que vous me snobiez comme ça ! Vous entendez ce que je vous dis, oui ?
Les mains sur les hanches, j’ai attendu une réponse de pied ferme. À défaut, j’ai répété la question en criant de plus belle :
– Vous entendez ce que je dis ?
Nos regards se sont croisés, et là, j’ai su que le message était passé. J’avais enfin réussi à établir le contact avec lui.
Theocoles m’avait entendue.
Il m’avait vue.
Je venais d’accomplir ce dont aucun autre Passeur d’âmes avant moi n’avait été capable.
Je l’avais libéré de sa transe.
Je me suis avancée, la main tendue vers lui, paume tournée vers le ciel d’un geste pacifique. Je savais que d’un moment à l’autre allait apparaître le sublime voile de lumière dorée qui le mènerait au pont et au-delà, là où était sa véritable place.
La voix étranglée par l’émotion du succès, je l’ai regardé droit dans les yeux :
– Venez, Theocoles. Il est temps pour vous de passer à autre chose.
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Theocoles s’est penché, a tendu le bras, la main, les doigts… vers son glaive.
Il s’est d’abord emparé de son arme.
Puis de son bouclier.
Et j’étais là à le regarder bouche bée, à la fois déconcertée et indignée, quand Messalina est apparue.
– Je te l’ai déjà dit, Riley. Theocoles n’entend que ce qu’il veut entendre. Et pour ton information, s’il arrive un jour à se libérer de son obsession, ce ne sera pas grâce à toi. Ce sera pour moi.
Elle s’est approchée, silhouette tout de rose vêtue, un sourire féroce sur ses lèvres étirées et une lueur sauvage dans les yeux.
J’ai tout de suite pensé : Cours ! Résiste ! Ne la laisse pas te toucher ! Ne te fais pas encore envoûter !
Mais en vain.
Bien avant que je puisse réagir, faire en sorte que mon corps soit de mèche avec mon cerveau, elle s’est penchée vers moi et m’a caressé le sommet du front de ses doigts froids en faisant mine une fois de plus de replacer une boucle.
Et l’instant d’après je me retrouvais au beau milieu d’une salle bruyante et bondée. Les joues en feu, j’esquivais timidement du regard celui d’un garçon très mignon qui prenait ma main dans la sienne.
Il s’est présenté sous le nom de Dacian.
Il semblait penser que je m’appelais Aurelia.
Et c’était peut-être vrai. Je ne pouvais pas l’affirmer et personne n’était là pour le contester.
– Je m’étonne de ne vous avoir jamais vue auparavant, a-t-il dit, les yeux brillants d’un intérêt non dissimulé.
Baissant vivement le menton, je l’ai contemplé à travers l’enchevêtrement de mes cils, puis j’ai répondu d’une voix qui trahissait l’ampleur de ma confusion :
– Pourtant si, vous m’avez déjà vue.
Mais il s’est contenté de rejeter aussitôt cette hypothèse d’un signe de tête.
– Croyez-moi, je m’en serais souvenu. Impossible qu’une beauté telle que vous m’ait échappée.
Moi ? Une beauté ?
Les yeux baissés, j’ai glissé les paumes sur le devant de ma robe et constaté avec stupeur que je possédais le genre de corps dont j’avais toujours rêvé. Et s’il fallait se fier à la masse souple de boucles blondes qui rebondissait sur mes épaules, alors il y avait peut-être une chance pour que je sois aussi belle et éblouissante que la robe lavande que je portais.
Je me suis penchée au-dessus de la fontaine ouvragée à plusieurs étages, près de moi, pour y chercher d’un œil gourmand un aperçu de mon reflet, et la vue de mon visage radieux qui se reflétait en une série d’ondulations m’a tout de suite apaisée. L’image était irrégulière, vacillante, mais elle confirmait malgré tout que Dacian disait vrai.
Néanmoins, s’il disait la vérité, si j’étais réellement une jolie jeune fille prénommée Aurelia, dans ce cas pourquoi en éprouvais-je une impression si bizarre ? 
Pourquoi tout me paraissait-il irréel, un peu comme dans un rêve ?
Entre ce garçon, ce corps, ce visage, cette robe et ce prénom si étrange par lequel il m’appelait, tout me semblait aussi bancal que l’image aperçue dans la fontaine.
Ça devait être la fête qui me mettait dans cet état ; sa foule nombreuse et le bruit qui allait avec. Je n’étais pas habituée à ce genre de mondanités. Ni à me sentir si à l’étroit et oppressée. J’avais besoin de respirer, de voir le ciel de la nuit, les étoiles, la lune et tout ce qui allait avec.
– Est-ce que je peux te laisser avec Dacian en toute confiance ? a souri Messalina en nous glissant des coups d’œil malicieux.
J’ai cligné des yeux. D’où est-ce qu’elle sortait, elle ? Je ne me souvenais pas l’avoir vue arriver. À croire qu’elle avait surgi de nulle part.
– Et puis-je compter sur Dacian pour se conduire de son mieux si je lui confie ma chère amie ?
Messalina et moi étions amies. D’accord. Je commençais à y voir plus clair. On était proches. Les meilleures amies. Elle m’avait prêté la robe ainsi que les bijoux que je portais. Elle m’avait même coiffée et relevé mes cheveux avec des épingles ornées de pierreries – nous étions presque aussi proches que des sœurs.
Ne t’en va pas ! Ça, c’est ce que j’aurais aimé dire, seulement ma bouche m’a trahie et a aussitôt remplacé cette phrase par la suivante :
– Rassure-toi, tout ira bien. Si jamais Dacian s’avise de déraper un tant soit peu, je sommerai l’un des gladiateurs de se charger de lui.
J’ai souri d’un air enjôleur en leur lançant des regards amusés.
– En fait, ai-je ajouté en faisant exprès une moue irrésistible, je ferai même mieux que ça. Je choisirai l’immense colosse, là-bas.
Du doigt, j’ai indiqué l’autre côté de la salle où se tenait le plus imposant, le plus féroce et le plus séduisant des gladiateurs, pieds et poings enchaînés à ceux qui se trouvaient à côté de lui, cela pour s’assurer qu’ils ne tenteraient aucune imprudence et que les convives, l’élite de la noblesse romaine, ne soient pas confrontés à un remake de la légendaire révolte jadis emmenée par Spartacus.
– Je ferai appel à l’aide de celui que l’on surnomme le Pilier de la Mort. Ce seul couperet devrait inciter Dacian à se tenir à carreau, qu’en penses-tu ?
J’ai adressé à ce dernier un sourire engageant, impatiente d’entendre sa réponse.
– Vous donneriez l’ordre à Theocoles de m’attaquer ? a-t-il répété en prenant un air faussement horrifié alors que Messalina pouffait à côté de moi.
Theocoles.
Qu’est-ce qui clochait dans ce nom pour que je me sente aussi bizarre ?
J’ai lancé un coup d’œil à Messalina, mon amie, ma tendre amie, puis d’un hochement de tête j’ai chassé mes derniers doutes et pris sa main dans la mienne.
– Vas-y ! Je t’en prie, va voir ta tante. Je suis sûre qu’avec la menace de Theocoles qui… qui pèse sur lui…
J’ai buté et terminé ma phrase non sans mal :
– … Eh bien, je suis sûre qu’on peut compter sur Dacian pour bien se tenir, n’est-ce pas, Dacian ?
Il a ri d’une façon qui a fait pétiller ses yeux ; entre-temps, Messalina s’est penchée entre nous et a effleuré du doigt d’abord le front de Dacian, puis le mien.
– En fait, a-t-elle soufflé d’un ton subitement sérieux, je compte sur vous deux pour être bien sage… mais je suis certaine que je ne serai pas déçue.
Sur ce, elle a tourné les talons et s’est retirée.
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– Voulez-vous quelque chose ?
Dacian a désigné d’un geste un large plateau de petites douceurs qu’un domestique nous présentait.
J’ai refusé d’un hochement de tête. Je n’étais pas d’humeur. Je rêvais plutôt d’air frais, de ciel étoilé et d’évasion.
– Je crois que je préférerais sortir un moment, ai-je répondu d’un ton léger de jeune fille, mais néanmoins sérieux. Un peu d’air me ferait du bien.
Dacian a acquiescé, m’a offert son bras et, une fois que j’ai glissé le mien dessous, il m’a guidée à travers une enfilade de salles bondées jusqu’à ce que l’on se retrouve sur un balcon qui surplombait l’arène où les gladiateurs s’entraînaient la journée.
– Regardez toutes ces étoiles !
J’ai renversé la tête, l’arrangement sophistiqué de mes boucles et torsades tombant en cascade jusqu’à ma taille tandis que je contemplais la magnifique étendue de ciel noir.
– Vous connaissez les constellations ? 
J’ai souri, car même si j’admettais effectivement les connaître pour la plupart, j’avais envie qu’il me les montre.
– Alors, voyons voir…
Il a plissé les yeux face à l’obscurité.
– Juste là, c’est Cassiopée, a-t-il indiqué du doigt avant de le déplacer. Et tout là-bas, c’est le Dragon, bien sûr. Et si je ne m’abuse, celle-ci juste là devrait être La Grande Aurelia.
Il a tourné la tête vers moi, un œil masqué par une mèche de cheveux.
– La Grande Aurelia ?
J’ai hoché la tête en riant.
– Et à quand remonte sa découverte, au juste ? C’est la première fois que j’en entends parler !
– Oh ! elle existe bel et bien, je vous assure.
Le sourire qu’il m’a fait a révélé des dents si blanches, des fossettes si prononcées et un visage si craquant que j’ai eu la sensation que mon cœur jouait du tambourin.
– Comment vous le prouver ?
La question est restée en suspens, tel un séduisant défi amoureux auquel je ne savais comment réagir. Néanmoins, j’avais conscience que si je ne faisais rien, si je ne répondais pas, ne détournais pas les yeux, voire ne m’écartais pas un peu, Dacian allait m’embrasser d’un instant à l’autre.
Je n’étais pas certaine d’avoir envie qu’il m’embrasse… mais pas non plus entièrement sûre d’être prête à louper ce qui serait peut-être sa seule occasion de m’embrasser.
Il s’est pincé les lèvres, a agrippé ses doigts tremblants à mon bras, puis il a fermé les yeux et s’est penché vers moi tandis que je restais figée, droite comme un I, et prenais activement note de tous les détails jusqu’aux plus infimes, car je savais que plus tard je voudrais me les repasser.
Je prenais note des éclats de rire qui se faisaient entendre au loin derrière nous, du bruissement de ma robe quand Dacian a glissé sa main de mon bras à ma taille pour m’attirer contre lui. Et d’un coup, avant que j’aie le temps de mémoriser autre chose, ses lèvres ont trouvé les miennes pour y déposer rapidement un, puis deux baisers.
Il a esquissé un grand sourire, glissé un bras au creux de mes reins et s’est remis à observer les étoiles ; le silence s’est alors étiré entre nous, comme pour rivaliser avec l’immensité du ciel. Mais au lieu de m’empresser de le combler, je l’ai laissé se prolonger. L’un ou l’autre finirait par parler, mais pour l’instant j’étais déterminée à savourer cette quiétude aussi longtemps qu’elle durerait.
– Regardez ! s’est-il subitement exclamé en pointant son doigt vers le ciel. Voilà La Petite Aurelia ! Juste là… juste à côté de La Grande Aurelia ! Vous me croyez, à présent ?
Nos regards se sont croisés et j’ai décelé dans le sien le même sentiment que j’éprouvais au fond de moi.
Nous nous plaisions. Il était impossible de le cacher.
J’ai détourné les yeux, tout à coup intimidée et ne sachant absolument pas quoi dire. J’ai hésité un instant à le taquiner sur le fait qu’il n’avait finalement pas été sage, que le bref baiser que nous avions échangé était amplement suffisant pour que je mette ma menace à exécution et fasse venir un gladiateur. Mais j’ai vite renoncé à cette idée de peur qu’il ne me prenne éventuellement au mot et, de ce fait, qu’il ait une bonne raison de ne plus m’embrasser – un risque que je n’étais pas prête à prendre.
– Vous avez froid ?
Il a frotté doucement mon bras nu pour essayer de me réchauffer.
– Un petit peu, ai-je répondu en haussant les épaules.
Je ne m’étais pas rendu compte que je frissonnais avant qu’il n’en fasse la remarque.
Il m’a fixée d’un regard devenu flou, comme s’il envisageait de m’embrasser encore. Mais au même instant, j’ai entrevu quelque chose de brillant, d’éblouissant, une vision aussi spectaculaire que fugitive qui a traversé le ciel d’une traite comme une flèche.
Et alors que je tournais la tête pour mieux voir, Dacian s’est décidé à m’embrasser… 
– Regardez, une étoile fi…
… Et nous nous sommes cogné le nez.
– Filante.
On s’est écartés, d’abord le souffle coupé de surprise et d’embarras, puis on a vite cédé à un fou rire irrépressible. Pliés en deux, complètement hilares, on a posé prudemment les mains sur nos visages pour vérifier qu’il n’y avait rien de cassé, et la simple vue de nos têtes nous a fait repartir de plus belle dans ce fou rire dévastateur.
Jusqu’à ce qu’une voix vienne l’interrompre :
– Bonsoir. Euh, excusez-moi de vous déranger, mais je me demandais si par hasard vous pourriez m’aider ?
Je me suis tournée, lâchant aussitôt mon nez et laissant ma main retomber le long de mon corps pour mieux apprécier l’inconnu face à moi. J’ai promené mon regard sur la mèche châtain un peu longuette qui lui balayait le front, avant de plonger dans ses incroyables yeux verts bordés d’épais cils. Mon regard a ensuite glissé sur sa tenue très étrange, des habits totalement inhabituels qui indiquaient clairement qu’il n’était pas d’ici, sans oublier sa grosse paire de souliers disgracieux qui n’avaient rien à voir avec les sandales en cuir à lanières que tous les autres hommes portaient. Relevant lentement les yeux, j’ai ensuite vu qu’il mastiquait un drôle de machin long et vert logé dans un coin de sa bouche, ce qui ajoutait encore à sa curieuse allure. Tout était bizarre chez ce garçon, et pourtant, en dépit de tous mes efforts, je me suis surprise à ne pas pouvoir détacher mes yeux de lui.
Dacian s’est posé devant moi comme pour me protéger, réflexe que je trouvais plutôt gentil quoique un tantinet excessif.
– Et en quoi pourrions-nous vous aider, au juste ?
Il a jaugé l’inconnu d’un coup d’œil presque aussi méthodique que le mien.
– J’essaie de retrouver une… une amie.
La voix du garçon était prudente, circonspecte.
– Malheureusement, je suis responsable d’elle et je me disais que peut-être vous l’auriez aperçue. Elle est blonde aux yeux bleus, et, disons, plutôt petite pour une fille de douze ans. Elle est connue sous le nom de…
Je me suis discrètement avancée à côté de Dacian, mon regard a croisé celui de l’inconnu, et là, je n’ai pas trop su comment interpréter la façon dont il m’a subitement dévisagée.
Avec stupeur ?
Incrédulité ?
On aurait dit que non seulement il me voyait, mais qu’il voyait aussi en moi, au-delà des apparences, et même si j’ignorais tout de ce qu’il percevait, il était évident que sa curiosité était piquée au plus haut point. 
– Riley, c’est toi ? a-t-il bafouillé d’une voix rauque.
Il en a perdu sa paille qui est tombée à ses pieds. Il s’est approché, la démarche hésitante, un peu tremblante, et a stoppé quand Dacian a levé brusquement la paume face à lui.
– Je vous demanderai de rester où vous êtes, a dit ce dernier d’un ton implicitement menaçant. De toute évidence, il y a erreur sur la personne, donc vous feriez mieux de passer votre chemin.
L’inconnu a préféré faire mine de n’avoir rien entendu. Et bien qu’il n’ait pas tenté de s’approcher davantage, il ne s’est pas gêné pour continuer de me fixer d’un air totalement fasciné.
– Riley ? Riley Bloom ?… Est-ce que ce nom te dit quelque chose ?
Le feu m’est monté aux joues tandis qu’une impression familière s’éveillait en moi ; j’avais beau savoir que je ferais mieux de détourner les yeux, j’en étais incapable, j’étais clouée sur place.
– Comme je vous l’ai déjà dit, est à nouveau intervenu Dacian en faisant un pas de plus vers lui, vous faites erreur. Il n’y a pas de… de Riley Bloom ici, a-t-il ajouté en butant sur le nom. Il est temps que vous partiez.
L’inconnu nous a lancé un regard, qui s’est attardé sur moi avec une telle insistance que je ne savais plus où me mettre.
J’ai senti le corps de Dacian se raidir, ses poings se serrer et refuser de se relâcher même après que l’inconnu eut capitulé.
– Aucun problème, je m’en vais.
Il a tourné les talons, fait quelques pas et lancé un dernier coup d’œil par-dessus son épaule.
– Mais on se reverra.


quinze
Messalina et moi avons veillé tard cette nuit-là ; nous avons picoré des restes de friandises, nous sommes tressé tour à tour les cheveux et raconté des histoires que l’on jurait être strictement confidentielles et qui exigeaient donc, avant d’être racontées, de faire le serment solennel de garder le secret. Et après l’avoir écoutée s’extasier pendant des heures sur son idylle secrète avec Theocoles, à mon tour j’ai raconté la séquence de mon baiser avec Dacian dans ses moindres détails.
– Ne me dis pas qu’il a osé ?
Fourrant délicatement une confiserie dans sa bouche, Messalina s’est penchée vers moi en écarquillant les yeux avec stupeur.
– Eh si…
J’ai souri à ce souvenir.
– Ce n’est pas très digne d’un gentleman, c’est sûr, mais bon, j’ai décidé de ne pas le réprimander. Pour tout dire, je l’ai même laissé recommencer !
– Non !
Messalina s’est esclaffée puis appuyée paresseusement sur une grande pile de coussins qu’elle avait disposés dans son dos.
– Si ! j’ai renchéri. Mais, pour être honnête, le deuxième baiser ne s’est pas passé exactement comme prévu. Au lieu de s’embrasser, on a eu un petit accident et en fin de compte on s’est cogné le nez !
J’ai enfoui le visage dans mes mains en ayant presque l’impression de revivre ce moment de gêne tant son souvenir était vif.
– Mais on n’a pas eu le temps de réessayer qu’un inconnu nous a interrompus et… et après le charme était rompu, ai-je conclu en haussant les épaules. Mais plus tard, près de la fontaine, il…
– Un inconnu ? Quel inconnu ?
Messalina s’est redressée d’un coup, la voix si tendue et l’air si paniquée que j’ai aussitôt regretté d’en avoir parlé.
– Personne.
J’ai tout de suite rejeté la question d’un geste de la main pour en revenir à mon récit : le second baiser raté que Dacian m’avait donné.
– Il est parti assez vite, pas de quoi t’inquiéter.
– Mais il te voulait forcément quelque chose, non ? Tu ne veux pas me le dire ?
Elle s’est de nouveau penchée en tendant les doigts vers mon front pour repousser une mèche dans mes yeux.
– Il cherchait une dénommée Riley.
Mon regard s’est planté dans le sien.
– Riley Bloom, je crois.
– Et que lui as-tu répondu ?
Elle m’a fixée au fond des yeux.
J’ai poussé un soupir ; j’avais vraiment envie qu’on change de sujet, mais à sa tête, j’ai vite compris qu’elle n’en démordrait pas.
– Je n’ai rien dit.
J’ai soutenu son regard pour qu’elle sache que je disais la vérité.
– Dacian lui a dit que nous ne connaissions personne de ce nom, qu’il faisait erreur et ferait mieux de s’en aller.
– Et alors ? Il est parti ? a insisté Messalina, visiblement à cran.
– Oui. Ne t’en fais pas, je doute qu’il revienne.
J’ai détourné les yeux en me mordant la lèvre, luttant de toutes mes forces pour ne pas retirer ce que je venais de dire, pour ne pas confesser mon mensonge et lui avouer qu’en fait c’était tout le contraire, que l’inconnu m’avait fait clairement comprendre que nous nous reverrions. La bataille entre mensonge et vérité faisait rage en moi quand, subitement, j’ai vu son visage s’adoucir, ses épaules s’affaisser et se détendre tandis qu’elle attrapait une datte d’aspect particulièrement mûr sur le plateau et la lançait dans ma direction.
 J’ai réceptionné le fruit tout mou et fripé dans ma bouche et fermé les yeux pour mieux savourer son merveilleux goût sucré. L’esprit accaparé par l’image de cet inconnu, je n’arrivais pas à m’expliquer pourquoi je mentais à mon amie et pourquoi je me cramponnais à la promesse de son retour. Tout ce que je savais, c’est que c’était plus fort que moi.
– Alors, et ce baiser ? a demandé Messalina, revenant à mon sujet préféré. Tu vas me raconter, n’est-ce pas ? Je veux tout savoir !
Elle a pris un oreiller qu’elle a serré à deux bras contre sa poitrine et s’est penchée vers moi.
– Vas-y, raconte… C’était comment ? Est-ce que c’était aussi romantique que tu l’espérais ? Je veux dire, après tout, c’était ton premier baiser, non ?
À mon tour, j’ai attrapé un oreiller que j’ai agité et tapé un bon moment pour le modeler à ma convenance. Mais c’était une feinte, une façon de gagner du temps pour chasser le souvenir de cet inconnu aux yeux verts et le remplacer par une image de Dacian. Puis, une fois que ce fut bon, j’ai pu me concentrer uniquement sur la question qu’elle m’avait posée. 
Esquissant un sourire espiègle, j’ai pioché une autre datte sur le plateau.
– On ne pouvait pas faire plus romantique… le ciel était parsemé d’étoiles.
J’ai fermé les yeux pour tenter à tout prix de le revoir.
– Il y a même eu une étoile filante. J’aurais tellement aimé que tu la voies !
– Tu as fait un vœu ?
Le ton de Messalina m’a semblé si pressant que j’ai brusquement rouvert les yeux, juste à temps pour voir l’expression de sérieux qui crispait ses traits.
– Tu aurais dû. Vraiment, c’est dommage. La plupart des gens espèrent que l’instant, ou du moins la sensation, dure toujours. Et ce vœu est toujours exaucé, ça ne loupe jamais. Ils peuvent ainsi revivre l’expérience à l’infini. C’est merveilleux, tu ne trouves pas ?
Elle a soupiré en me lançant un regard et je n’ai pu qu’acquiescer d’un signe de tête.


seize
Le lendemain matin, Messalina m’a réveillée en me secouant légèrement le bras et en gloussant doucement à mon oreille.
– Debout, la marmotte, une grande journée nous attend !
Après avoir passé une main dans mes boucles emmêlées, je me suis redressée de la grosse pile d’oreillers et l’ai rejointe près d’un coffre rempli de ce qui s’apparentait à une infinité d’étoffes aussi soyeuses que sublimes, parmi lesquelles elle me pressait de faire un choix.
– Vas-y, choisis quelque chose de joli !
Elle a souri avec enthousiasme tandis que je parcourais rapidement le tas. D’un geste hésitant, j’ai soulevé un superbe pan de soie rose finement tissé d’or, mais elle me l’a aussitôt repris des mains.
– Pas celle-là.
Elle s’est efforcée de maîtriser l’expression de son visage, d’en adoucir les contours, comme pour compenser la dureté de son ton.
– J’aurais dû le préciser : j’ai déjà choisi de porter du rose aujourd’hui. Et comme je suis sûre que tu préférerais te démarquer devant Dacian, tu vas devoir choisir une autre couleur.
J’ai contemplé l’étoffe rose avec convoitise. Maintenant qu’elle m’était interdite, j’en avais envie plus que tout. Alors j’ai tenté de l’amadouer :
– Mais puisqu’on est comme des sœurs…
Baissant un peu les yeux, je lui ai lancé un regard timide.
– … Si on porte toutes les deux du rose, on sera encore plus proches… presque comme des jumelles !
L’argument était imparable, me semblait-il, j’allais la convaincre à coup sûr ; mais Messalina n’a pas bronché, pas même pris le temps d’y réfléchir. D’un geste impatient, elle a rejeté cette idée et tendu le bras vers une robe dont le tissu chatoyait d’un bleu cobalt piqué de vert.
– Celle-ci. C’est celle qu’il te faut, sans aucun doute.
Elle a tenu l’étoffe devant moi comme pour forcer mon adhésion, mais mon enthousiasme n’était pas à la mesure du sien, je ne m’étais toujours pas remise d’avoir dû renoncer à la rose.
– Avec un saphir, ou peut-être même du lapis-lazuli…
L’index posé sur le menton, elle a fait mine d’hésiter longuement entre les deux.
– Enfin, peu importe, cette robe t’ira à merveille, c’est sûr. Elle fera ressortir tes beaux yeux bleus. Dacian va en rester baba en te voyant !
Dacian.
Le garçon qui m’avait embrassée.
Un garçon qui commençait vraiment à me plaire… enfin, je le croyais. Messalina semblait le penser, en tout cas.
J’essayais de garder un peu d’ordre dans mes idées, mais en vain : chaque fois que je sondais ma mémoire à la recherche d’un souvenir de ce garçon, je ne distinguais qu’une grande mèche châtain, des habits curieux, des yeux verts intenses et un visage rassurant quoique parfaitement inconnu, si bien que j’étais incapable de le resituer malgré tous mes efforts.
J’ai secoué la tête pour essayer une bonne fois pour toutes de ne plus y penser. Messalina me fixait du coin de l’œil ; elle percevait sans doute mon changement d’humeur et, comme je ne voulais pas lui expliquer ce que je parvenais à peine à m’expliquer moi-même, j’ai attrapé la robe bleu cobalt et l’ai tout de suite passée.
Et une fois que toute la panoplie de rubans, de nœuds, de bijoux et d’épingles à cheveux fut enfin en place, une fois que nous fûmes toutes les deux pomponnées, ravissantes et élégamment apprêtées, Messalina a glissé un bras sous le mien.
– Et maintenant, place aux jeux !
***
Le Colisée était un lieu incroyable, comme jamais je n’en avais vu. Ma tête devait se tourner d’un côté et de l’autre pour essayer de tout embrasser du regard. Après avoir suivi Messalina jusqu’à une loge ombragée réservée, où toute la noblesse romaine était installée, je me suis tournée vers elle.
– C’est fou, ce monde ! Est-ce que c’est toujours aussi bondé ?
– Oui, quand Theocoles est au programme.
Elle m’a observée attentivement.
J’ai acquiescé, vaguement au fait du personnage. Je savais que c’était un champion au surnom un peu loufoque. Mais j’ai eu tôt fait de penser à autre chose, peu intéressée par le sujet et surtout impatiente de voir Dacian.
– Il paraît que Dacian a passé la matinée à te chercher.
Messalina a souri d’un air complice, comme si elle venait de lire dans mes pensées.
– Il serait arrivé en avance pour être sûr de ne pas te rater.
Elle s’est penchée tout près en gloussant doucement à mon oreille :
– Alors ne le décevons pas, d’accord ? Laisse-moi vérifier si tout est en place…
Elle s’est redressée en me tenant à bout de bras et m’a examinée d’un rapide coup d’œil. Une fois certaine que ma tenue était irréprochable, elle a caressé mon front du bout de l’index.
– Parfait ! Tu es sublime ! J’espère que le spectacle va te plaire, Aurelia. En principe, on n’oublie jamais sa première venue aux jeux, tu peux me croire !
Elle m’a poussée vers Dacian, qui m’a pris la main et conduite vers nos sièges, où, une fois installés, nous nous sommes tout de suite mis à discuter du programme de la journée.
Il y a d’abord eu un défilé d’ouverture, rapidement suivi par des compétitions toutes aussi violentes et abominables que je l’avais présumé. Et pourtant, je n’ai pas tardé à me retrouver penchée au bord de mon siège, tenue en haleine comme tous les spectateurs autour de moi. Surexcitée, j’ai poussé des vivats, applaudi, tapé des pieds, totalement captivée par le spectacle incessant de morts atroces, inimaginables, tandis que, les uns après les autres, s’empilaient les cadavres, autant d’animaux que d’hommes.
Et lorsque Theocoles a fait son entrée dans l’arène, j’ai tout de suite compris pourquoi il était aussi adulé. Il était charismatique, charmeur, une véritable icône dans un vaste océan de brutes épaisses dénuées de charme. Le genre de guerrier qui pouvait facilement prêter à tous les fantasmes.
Le duel a commencé et j’ai crié en chœur avec la foule, avide de plus de carnage, de plus de violence, de blessures et de sang, dévorée par une implacable soif de destruction que les précédents combats n’avaient fait qu’aiguiser. J’étais partagée entre le vif désir de voir Urbicus périr, et celui que le spectacle se prolonge pendant des heures afin que ma fascination ne s’arrête jamais.
Les yeux rivés sur l’arène, je suivais avec enthousiasme chacun des coups, des assauts et des frappes que portait Theocoles avec son glaive… jusqu’à ce qu’un individu se plante devant moi et me gâche la vue.
– Excusez-moi ! ai-je râlé en lui tapant brusquement sur l’épaule.
J’aurais bien aimé que Dacian intervienne et règle ce problème pour moi, mais lui avait une vue dégagée et, le regard fixé sur l’arène, ne perdait pas une miette du combat.
– Vous permettez ? J’essaie de suivre, moi aussi, mais contrairement à vous je ne vois rien, car vous me gênez !
L’inconnu s’est retourné, il a repoussé la mèche qui masquait ses yeux verts perçants et s’est révélé être le même inconnu que la veille, bien que vêtu d’une tenue beaucoup plus appropriée, une toge bleue et blanche qui lui tombait aux genoux.
Je suis restée muette, la gorge sèche et toute nouée, et ma tête s’est mise à tourner d’une façon assez inexplicable.
Je veux dire, d’accord, il était mignon.
Très mignon.
Incroyablement mignon, même.
Mais pas plus que Dacian.
Dacian – mon nouveau petit ami.
Alors qu’est-ce que ça pouvait bien me faire ? Pourquoi me faisait-il tant d’effet ? C’était totalement absurde.
– J’ignorais que les jeux te passionnaient autant, Riley. D’habitude, tout ce sang et cette violence te débectent. D’habitude, tu as bien plus de respect pour la vie humaine. Il faut croire que je me suis mépris sur ton compte.
– Je ne m’appelle pas Riley, ai-je rétorqué très sèchement.
C’était ma seule certitude.
– Ah non ?
Il m’a regardée, étudiée attentivement.
– Dans ce cas, excusez-moi, mademoiselle. Vous me rappelez énormément une personne que j’ai connue. Je me fais beaucoup de souci pour elle. Je la cherche partout.
– Je m’appelle Aurelia, ai-je répondu machinalement, incapable de détourner les yeux.
– D’accord, a-t-il acquiescé. Moi, c’est Bodhi.
Il m’a tendu la main, mais même si j’étais extrêmement tentée de la serrer, je me suis retenue. Certes, Dacian était pris dans le duel, trop absorbé pour remarquer la situation, mais pour autant je n’étais pas certaine d’avoir le droit de saluer cet étranger.
– Vous êtes ensemble ? a demandé Bodhi en lançant un regard à Dacian.
J’ai hoché la tête, pincé les lèvres et hoché encore la tête.
– Je ne vais pas vous retenir, alors. Cela dit, je suis ravi de vous avoir rencontrée. Je ne connais pas beaucoup de gens ici, donc c’est agréable de croiser un visage familier.
– Comment ça, familier ?
J’ai haussé le sourcil sans trop savoir s’il l’avait dit exprès ou si c’était juste un lapsus.
Mais il m’a vite rassurée en riant de bon cœur.
– J’ai dit « familier » ? Vous voyez, décidément, vous me faites vraiment penser à mon amie Riley Bloom. « Avenant », c’est ce que je voulais dire. C’est agréable de croiser un visage avenant dans le coin. Cette foule peut se montrer assez rude, au cas où vous ne l’auriez pas remarqué. Mais vous semblez vous être intégrée assez facilement, n’est-ce pas ?
Les yeux mi-clos, il a souri et m’a à nouveau tendu la main.
Moyennant un coup d’œil de biais, j’ai vu que Dacian était toujours captivé par le combat. J’ai tendu le bras et posé la main sur celle de Bodhi. Je l’ai regardé incliner la tête et effleurer des lèvres le dos de ma main, puis relever les yeux vers moi en me lançant un regard attristé que les hurlements de la foule ont vite interrompu.
Theocoles s’était écroulé, et tout à coup l’inconnu, ce dénommé Bodhi, est descendu à toute vitesse dans l’arène et a foncé droit vers Theocoles. 
Je me suis tournée vers Dacian.
– Mais qu’est-ce qui se passe ? Qu’est-ce qu’il fait ?
– Il est tombé, a annoncé Dacian en hochant le menton d’un air désolé. Le Pilier de la Mort est tombé au combat !
J’ai lancé un regard au centre de l’arène.
– Non, je parlais de ce type ! L’inconnu d’hier soir : qu’est-ce qu’il fabrique sur la piste ?
Dacian a plissé le front d’un air confus.
– Je n’en ai aucune idée.
Je me suis levée d’un bond, précipitée au bord de la loge en bousculant tout le monde, et j’ai vu Bodhi s’agenouiller auprès de Theocoles et lui parler à l’oreille d’un air insistant.
– Je ne comprends pas, ai-je murmuré en me tournant vers Dacian qui m’avait rejointe tant bien que mal. Mais enfin, de quoi parlent-ils ? Qu’est-ce qui se passe, là ?
J’ai jeté des regards affolés un peu partout, sans comprendre pourquoi, à part moi, tout le monde restait de marbre face à la scène qui se déroulait pourtant très clairement sous mes yeux.
– Je crois que la chaleur et le spectacle ont eu raison de nous ! a lancé Dacian en riant.
Il m’a prise par la main et entraînée avec lui.
– Les événements ont pris une tournure tragique et pour le moins inattendue, c’est certain. Que dirais-tu de trouver un endroit calme où nous asseoir et nous rafraîchir ? La nuit va bientôt tomber… on pourra alors chercher à nouveau nos constellations favorites.
Le regard qu’il m’a adressé était si franc et plein d’espoir qu’il me semblait impossible d’y résister.
Et pourtant, j’ai réussi à lui lâcher la main et à rebrousser chemin dans la foule jusqu’au bord de la loge pour pouvoir scruter l’arène. À ma surprise, j’y ai vu Messalina, qui suivait Theocoles, lequel suivait son propre cadavre qui était traîné hors de l’arène, derrière les lourdes portes en fer. Et toujours au milieu, les yeux rivés sur moi, Bodhi m’articulait quelque chose que je ne parvenais pas à déchiffrer malgré toute ma bonne volonté.
Brusquement, ce regard a été interrompu quand j’ai entendu des éclats de rire et du bruit dans mon dos, puis ai senti quelqu’un m’effleurer d’abord le bras, puis le front ; je me suis retournée et retrouvée au beau milieu d’un banquet, au côté de Messalina qui, avec un petit rire nerveux, me présentait un garçon terriblement mignon, prénommé Dacian.


dix-sept
J’avais besoin d’air. Besoin d’une pause loin de la foule et du bruit. Et, aussi craquant fût-il, besoin d’une pause loin de Dacian aussi.
– Attends-moi ici, tu veux bien ?
J’ai souri en glissant une main dans mes cheveux pour tapoter et regonfler un peu mes boucles, devinant rien qu’à sa tête qu’il était fou de moi et que, au point où il en était, mes désirs seraient pour lui des ordres.
– Je t’accompagne, a-t-il dit en se tournant pour me suivre.
Je l’ai stoppé net d’un « non » ferme et irrévocable.
Il a reculé. M’a lancé un regard blessé.
– S’il te plaît…
Je me suis radoucie malgré moi, consciente que c’était indispensable. Il était gentil et charmant, inutile de lui faire de la peine.
– J’ai juste besoin d’être seule un moment. Je reviens très vite, c’est promis.
Il a acquiescé à contrecœur, mais il ne m’en a pas fallu plus pour m’éclipser. J’étais tentée de courir, mais je me suis forcée à marcher lentement tandis que je remontais la foule des convives jusqu’au balcon.
Une fois appuyée contre la balustrade, j’ai renversé la tête en arrière et laissé mon regard se perdre dans la nuit dans l’espoir que la magie de l’air frais opère un tant soit peu et dissipe ma confusion, tous ces sentiments étranges qui me torturaient.
Je possédais tout ce dont une jeune fille peut rêver, et pourtant j’avais une impression de vide, de quelque chose qui manquait à l’appel, mais je ne voyais absolument pas quoi.
J’ai contemplé le ciel à la recherche de constellations et vite repéré Cassiopée et le Dragon, mais Andromède, elle, m’a donné plus de fil à retordre.
– Andromède est juste là.
Je me suis raidie, pensant découvrir Dacian, mais à ma surprise c’était l’inconnu.
– Comment savez-vous que je cherche Andromède ?
D’un œil méfiant, j’ai avisé sa mèche châtain, ses grands yeux verts et ce curieux objet vert coincé entre ses dents.
– Parce que Andromède est ta préférée.
Il a souri, s’est rapproché de quelques pas.
– Qu’est-ce que vous en savez, d’abord ? ai-je répliqué d’un ton franchement grincheux.
– Bonne question.
Il a hoché la tête et fait mine de réfléchir.
– Ce que j’en sais…
Cette fois, il s’est avancé jusqu’à moi en chuchotant :
– Réfléchis, Riley. Ferme les yeux, fais le vide dans ta tête et réfléchis bien. Comment est-ce que je pourrais le savoir, à ton avis ? Essaie de te souvenir.
– Je… je ne sais pas…
J’ai jeté des regards furtifs autour de moi, regrettant subitement d’avoir voulu m’isoler.
– Et pourquoi est-ce que vous m’appelez Riley ?
– Parce que c’est ton nom.
– Je m’appelle Aurelia, ai-je insisté, même si, à ma voix, il était évident que le doute commençait à s’insinuer en moi.
– Tu en es sûre ?
La tête penchée, il a fait glisser l’objet vert entre ses dents de devant et m’a fixée intensément.
– Écoutez, j’ignore ce que vous…
La fin de ma phrase s’est perdue en chemin quand un magnifique chien au pelage sable a accouru à mes pieds ; remuant sa queue duveteuse d’un air tout excité, il s’est mis à me lécher joyeusement les mains.
– Qu’est-ce qu’il me veut ?
Je ne savais pas trop si je devais être flattée par l’affection que me témoignait l’animal ou totalement écœurée par ses grands coups de langue.
– C’est Caramel. Ton chien. Et il est très heureux de te voir. Tu es partie depuis longtemps, Riley. Trop longtemps. On s’est fait beaucoup de souci à ton sujet.
– Du souci ? À mon sujet ? Pourquoi donc est-ce que vous vous feriez du souci à mon sujet ?
– Parce que je…
L’inconnu a marqué une pause, s’est forcé à détourner les yeux un instant, avant de revenir à moi et de reprendre :
– Parce que c’est mon travail de veiller sur toi.
– Votre travail ? Mais qu’est-ce que vous êtes, mon ange gardien, peut-être ?
L’idée m’a fait éclater de rire.
– Je suis ton guide. Ce n’est pas tout à fait la même chose, bien qu’il y ait quelques similitudes entre les deux.
– Vous vous rendez compte à quel point ce que vous dites a l’air insensé ?
J’ai secoué la tête en songeant que je ferais mieux de m’en aller, de retourner au banquet, et fissa.
Mais bizarrement, j’en ai été incapable.
Bizarrement, je n’ai pas bougé d’un pouce.
– Quelque chose peut paraître insensé et être néanmoins vrai.
Il a baissé le menton pour m’observer à travers son épaisse rangée de cils.
– Parfois, il suffit juste de faire acte de foi, d’oublier ce qu’on a sous les yeux, ce que les autres disent autour de nous, et de se concentrer sur ce que l’on ressent au fond de soi.
J’ai lancé un dernier regard à l’inconnu et à l’animal, puis j’ai commencé à partir, mais le son de sa voix m’a encore retenue :
– Tu es merveilleuse, Riley. Sincèrement.
Mon cœur a fait un bond tandis que des frissons me parcouraient tout le corps.
– Je comprends pourquoi tu as décidé de rester. À la minute où je t’ai vue comme ça, j’en ai eu le souffle coupé.
Il a passé la main dans ses cheveux d’un geste nerveux.
– Et maintenant que je te l’ai avoué, il ne me reste plus qu’à espérer que lorsque j’aurai trouvé le moyen de te faire évader d’ici, tu auras tout oublié.
J’ai tripoté les bagues à mes doigts sans pouvoir le quitter des yeux. J’ai appris ses paroles par cœur, pressentant qu’elles étaient bien plus précieuses qu’il n’y paraissait, persuadée d’avoir un jour rêvé de les entendre, même si je ne savais toujours pas qui était cet inconnu.
À moins que… ?
Je n’avais plus aucune certitude.
– Tu sais que rien de tout cela n’est vrai, hein ?
Sa voix était douce, son regard empli de bonté.
– Tu dois l’accepter, tu sais… et trouver le moyen de retrouver la sortie. Tu peux avoir tout ça, et même plus. En fait, tu es bien partie pour. Il faut juste que tu sois patiente, Riley. Ça viendra en son temps. Je te le promets. Tu peux avoir tout ce que tu désires dans l’Ici et Maintenant, rien ne t’oblige à rester ici.
Cette sensation de picotements qu’avaient suscitée ses paroles a disparu aussi brusquement qu’elle était apparue. Il avait tort. Je devais coûte que coûte rester ici. Tout ce que j’étais en dépendait. Il ne comprenait rien à rien.
– Écoutez, ai-je répliqué d’un ton venimeux, les yeux plantés dans les siens. J’ignore pour qui vous vous prenez mais…
– Je m’appelle Bodhi.
Il a hoché la tête, puis désigné l’animal du doigt.
– Je suis ton guide, et voici ton chien Caramel, et tu ne t’appelles pas Aurelia, mais Riley. Tu es Passeur d’âmes et tu vis dans l’Ici et Maintenant. Tu es de passage à Rome pour une mission. Tu es censée trouver un gladiateur du nom de Theocoles et le convaincre de franchir le pont. Tu n’es pas de cette époque. Ce n’est pas chez toi, ici. Ces gens ne sont pas tes amis. Et tu ne ressembles pas à ça, dans la vraie vie. Tu es morte. Et il est temps que tu te ressaisisses et que tu trouves le moyen de partir d’ici pour reprendre ta vie dans l’au-delà.
Morte ?
Morte !
J’ai fermé les yeux pour refouler la montée de larmes brûlantes qui menaçaient de couler à torrents sur mes joues. Rassemblant les pans de ma robe en secouant vigoureusement la tête, je l’ai regardé une dernière fois.
– Non, non et non !
Mais ma voix semblait lasse, brisée, totalement dénuée de conviction.
– Pas question. Il faut que vous partiez. Partez, tout de suite, et emmenez votre…
J’ai dégluti avec peine : je regrettais d’avance ce que je m’apprêtais à dire. Mais je n’avais pas le choix. Je voulais à tout prix me cramponner à Aurelia, or plus ils s’attardaient, moins ce serait possible.
– Emmenez cet animal puant avec vous avant que j’appelle au secours et vous fasse emmener de force !
L’animal m’a regardée d’un air abattu, la queue rentrée entre les pattes dès l’instant où il m’a entendue le qualifier de « puant ». Et bien que cette vision m’ait fait de la peine, je ne me suis pas excusée. Il fallait que je me débarrasse d’eux, que je retourne à l’intérieur, ma nouvelle vie dans la peau d’Aurelia en dépendait.
– Riley, je t’en prie…
Bodhi, cet inconnu qui prétendait être mon guide, a essayé d’agripper ma main, d’enrouler ses doigts autour de mon poignet pour m’inciter à le suivre ; et j’ai bien failli me dégonfler, jusqu’à ce que Messalina surgisse de nulle part, avec Dacian à son côté.
– Un problème ? a-t-elle demandé, les yeux plissés d’un air fâché.
Je me suis libérée d’un coup sec de la poigne de Bodhi et j’ai frotté l’endroit encore chaud sur mon bras où ses doigts s’étaient posés comme si j’avais hâte d’effacer toute trace de sa présence.
– Tout va bien, ai-je répondu en m’avançant pour me poster à côté de Dacian. Il s’est égaré, m’a prise pour quelqu’un d’autre, mais maintenant qu’il sait que je ne suis pas la fille qu’il recherche, lui et son animal vont partir. N’est-ce pas ?
J’ai dévisagé Bodhi intensément, soutenant son regard aussi longtemps que possible. Mon cœur s’est serré comme pris dans un étau, une sensation d’angoisse m’a envahie, et de toutes mes forces j’ai résisté à l’envie de leur courir après quand il a finalement tourné les talons et s’en est allé avec le chien.
Satisfaite de les voir partir, Messalina m’a laissée aux bons soins de Dacian dès qu’ils furent hors de vue. Nous nous sommes retrouvés tous deux à contempler le vaste ciel étoilé et à pointer du doigt nos constellations préférées, y compris celle à laquelle il avait donné mon nom. Quelques instants plus tard, il fermait les yeux et se penchait vers moi pour m’embrasser.


dix-huit
Lorsque Theocoles s’est écroulé, le Colisée tout entier s’est tu.
J’ai jeté un coup d’œil à Dacian et vu ses traits se relâcher brusquement, avec stupeur et fascination, puis j’ai observé Messalina derrière moi et constaté qu’elle était la seule parmi nous qui soit incapable de regarder la scène.
Lorsque Theocoles a roulé sur le côté et l’a cherchée du regard, la foule s’est vite ressaisie, vite retournée contre lui en scandant : « À mort ! »
Et lorsque Urbicus a brandi son glaive en attendant l’assentiment de l’empereur, que Messalina s’est enfuie car elle refusait d’assister une fois de plus au massacre de son bien-aimé, et qu’un inconnu s’est planté devant moi en me regardant droit dans les yeux, j’ai lâché la main de Dacian, couru jusqu’au bord de la loge, sauté et me suis précipitée au centre de l’arène, en proie à une pulsion et une force que j’ignorais posséder.
– Theocoles ! 
Je savais que je devais agir vite.
Je n’avais pas le temps de prendre des gants, pas de temps à perdre.
– Theocoles, attends !
En me jetant à genoux près de lui, je me suis rendu compte de l’expression abasourdie qui figeait ses traits alors qu’il découvrait l’état épouvantable de son triste corps décapité.
J’ai répété mot pour mot ce que je lui avais déjà dit, mais exactement comme la première fois, sans parvenir à communiquer avec lui : il me résistait obstinément.
– Je regagnerai leur estime ! Ils m’aduleront encore ! a-t-il crié en se relevant et en attrapant son casque qu’il a enfoncé sur sa tête. On se souviendra de moi ! Personne ne pourra m’oublier ! Je retrouverai leur admiration !
Il a récupéré son glaive, ramassé son bouclier et, alors que j’allais retenter de le raisonner, Messalina a surgi dans mon dos.
– Tu es bien plus coriace que tu n’en as l’air.
Elle s’est approchée en me fixant d’un regard incendiaire.
– Tu es sacrément tenace pour une fillette de ton âge.
Plantée face à moi, elle choisissait soigneusement ses mots, des mots lourds de sous-entendus, et, d’instinct, j’ai su que le charme était rompu.
Je n’étais plus la superbe adolescente Aurelia, mais à nouveau la petite Riley Bloom maigrichonne. Alors que je flottais dans un débordement de tissu bleu soyeux qui pendillait de toutes parts de façon peu flatteuse, Messalina a secoué la tête et fait claquer sa langue contre son palais d’un air navré.
– Qu’en penserait Dacian ? s’est-elle demandé à voix haute.
Dacian.
J’ai soupiré, convaincue qu’il n’en penserait pas grand-chose s’il me voyait comme ça. Purée, il ne me reconnaîtrait même pas dans cet état ! Il ne se fatiguerait sûrement pas à traverser tout un banquet pour aller à ma rencontre, ne risquerait pas de donner mon nom à une constellation et encore moins de me prendre la main et de m’embrasser.
Mais tout à coup, une idée insolite m’a traversé l’esprit. Une hypothèse si effrayante que j’osais à peine la formuler.
Néanmoins, je me suis forcée :
– Ce que Dacian en penserait… ? Je l’ignore, Messalina. 
J’ai porté l’index à mon menton en me mordillant la lèvre, la bouche tordue d’un air songeur.
– À mon avis… il penserait ce que toi, tu voudrais qu’il pense, puisque, au fond, tu l’as inventé, non ? Tu as inventé ce personnage aussi fictif et sans âme que les invités de ton banquet sans fin et que la noblesse romaine qui se presse dans la loge de ton oncle.
Je l’ai dévisagée sans ciller ; je voulais qu’elle sache que même si c’était douloureux de réaliser que mon petit ami était un leurre, je refusais de me laisser abattre.
– Aussi fictif que tous les gens ici, excepté toi, moi et, bien sûr, Theocoles.
– C’est ce que tu crois ? a-t-elle répliqué doucement à voix basse.
J’ai haussé les épaules. À vrai dire, je n’étais sûre de rien, je n’avais aucune preuve tangible, mais cette théorie me semblait assez plausible.
– Notre amitié me manque, a-t-elle ajouté en changeant de sujet, sans confirmer ni démentir mon hypothèse. Nous étions si proches, toi et moi, tu n’es pas d’accord ?
Lentement, elle a esquissé un sourire, comme plongée dans ses souvenirs.
– Tu peux me croire si je te dis que je ne m’étais pas autant amusée depuis très longtemps. Rien de ce que tu diras ne me fera changer d’avis.
– Mais tu m’as ensorcelée !
Je n’en revenais pas de son culot.
– J’étais sous ton emprise depuis le début ! Et chaque fois que j’étais sur le point de revenir à moi, tu me caressais le front et hop ! c’était reparti.
– Oui, et alors ? a-t-elle rétorqué avec un haussement d’épaules. Tu veux me faire croire que ça ne te plaisait pas ?
Je me suis pincé les lèvres, les mains enfouies avec gêne dans les plis de ma robe car je savais que si, ça me plaisait. Ça me plaisait bien plus que je ne voulais l’admettre. À tel point que j’avais décidé de rester, de jouer le jeu, même après que Bodhi et Caramel eurent réussi à me réveiller.
Le monde de Messalina était séduisant, il me permettait de vivre mon propre conte de fées, de mener le genre de vie dont j’avais toujours rêvé, une vie faite de soirées chics, de jolies robes et d’un beau prince à mon côté. En restant sous son emprise, je vivrais des jours heureux pour très longtemps, voire pour l’éternité. Je revivrais la même sempiternelle journée à l’infini, c’est sûr, mais sans jamais en avoir conscience.
Toutefois, même si son monde était enchanteur et rassurant, même s’il m’offrait tout ce que je pouvais désirer, tout ça était trop facile. La patience et les efforts avaient du bon.
Réaliser son rêve à l’ancienne, c’est-à-dire en le méritant vraiment, avait du bon.
– Ça ne s’arrête pas obligatoirement là, tu sais ?
Elle a souri, levé la main.
– Tu es la petite sœur que j’ai toujours voulu avoir, on peut tout recommencer facilement, un simple mot de toi suffit.
Ma frange était étalée mollement sur mon front tandis que le corset de ma robe pendait d’une façon extrêmement embarrassante, ce qui me donnait déjà deux bonnes raisons de lui céder, sans compter toutes les autres auxquelles je pensais dans la foulée. Il suffisait que je la laisse m’effleurer le front pour nager de nouveau dans le bonheur absolu. Mais cela avait beau être très tentant, j’ai quand même résisté.
– Non, ai-je riposté, le visage fermé, les yeux mi-clos, pour qu’elle comprenne que j’étais sérieuse. En plus, j’ai déjà une sœur, et un jour on sera à nouveau réunies. En attendant, je me contente de mes souvenirs et c’est très bien comme ça.
De mes souvenirs, de visites ponctuelles à la Salle de projection, sans parler de la Fabrique des rêves.
J’ai hoché le menton vers Theocoles avant de la regarder dans les yeux.
– J’ai une mission à accomplir, tu le sais très bien. Je suis ici pour raisonner Theocoles, pour le convaincre de passer à autre chose.
– Et toi, tu sais que je ne peux pas te laisser faire, a-t-elle répondu d’un air sincèrement attristé.
– Dans ce cas, je crois qu’on est dans l’impasse.
Elle s’est détournée de moi en faveur de lui.
En faveur d’une scène qui s’était déroulée pour la première fois il y a de cela des siècles. Scène où Theocoles suivait avec ahurissement son propre cadavre tandis qu’on le traînait hors de l’arène.
– On n’en a pas fini, Messalina ! ai-je lancé dans son dos. Je ne partirai pas tant que je n’aurai pas obtenu ce pour quoi je suis venue !
Mes paroles sont restées lettre morte alors que le gladiateur et sa bien-aimée disparaissaient derrière les lourdes portes en fer.


dix-neuf
– Riley !
Bodhi a tendu la main vers moi, mais je ne me suis pas arrêtée, je suis passée devant lui et mon pauvre Caramel gémissant comme une furie, droit vers la sortie du Colisée et dans la rue.
– Tu as été sensass ! s’est-il exclamé en me rattrapant. Je t’assure, c’est le guide qui parle, j’ai été vraiment impressionné.
Je me suis laissée tomber sur un gros bloc de pierre avant de répliquer en maugréant, le visage enfoui entre mes mains :
– Ah oui ? Bah il n’y a pas de quoi ! Depuis que j’ai mis un pied ici, je n’ai fait qu’enchaîner les bourdes toutes plus monumentales les unes que les autres.
– Pourquoi tu dis ça ?
Bodhi s’est assis à côté de moi tandis que Caramel essayait de me renifler et de me lécher les doigts, mais en vain car je l’ai repoussé.
– Et toi, pourquoi tu dis que j’ai été « sensass » ? ai-je rétorqué d’un ton mauvais.
J’étais consciente de me comporter comme une sale gosse, mais incapable d’en admettre la véritable raison.
Cette raison, c’était la façon dont il m’avait regardée quand j’étais sous les traits d’Aurelia, comparée à celle dont il me regardait maintenant. Deux regards aux antipodes l’un de l’autre, diamétralement opposés, aussi différents que… que je l’étais d’Aurelia, en somme.
– Tu as réussi à te libérer de son emprise, a répondu Bodhi. Tu es le premier Passeur d’âmes à avoir accompli un tel exploit.
– Je n’ai rien accompli du tout. Si je me suis libérée, c’est grâce à toi et à Caramel. Ton apparition quand j’étais sur le balcon a été comme un déclencheur, même si j’ai tenté de le refouler pour pouvoir continuer de vivre dans la peau d’Aurelia.
J’ai relevé la tête en le cherchant des yeux.
– Et pour info, j’ai entendu tout ce que tu as dit. Et je n’ai rien oublié.
Je lui ai décoché un regard lourd de sous-entendus en me demandant s’il comprenait à quoi je faisais allusion, ce passage où il m’avait avoué avoir eu le souffle coupé en me voyant – ou plutôt en voyant celle pour qui je me faisais passer, Aurelia. J’ai secoué la tête en gémissant et esquissé un geste las de la main, à défaut de pouvoir effacer ce que je venais de dire. À quoi bon revenir là-dessus ?
– La seule raison pour laquelle je ne te l’ai pas montré, c’est parce que je n’avais pas vraiment envie de quitter ce monde. Avant que j’accepte d’y entrer, j’avais fait promettre à Messalina de ne pas me piéger. Mais une fois que ça a été le cas, on ne peut pas dire que je me sois démenée pour m’en échapper. Messalina m’a offert tout ce que j’ai toujours voulu et même plus. Dès cet instant, l’Ici et Maintenant ne pouvait tout simplement plus rivaliser avec la vie de conte de fées qu’elle avait créée pour moi – du moins au début.
– Mais alors, qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis ? a-t-il demandé d’une voix douce mais intriguée.
Toi, ai-je failli répondre.
La perspective de le retrouver, d’être à son côté, même coincée dans la peau de la petite Riley Bloom, cette fille qu’il ne prendrait jamais au sérieux, c’était ça qui m’avait décidée. Mais j’étais incapable de l’avouer.
– C’est à cause de Caramel, ai-je finalement répondu à la place, la gorge serrée.
J’ai tapé sur ma cuisse pour inviter mon gros balourd de chien à sauter sur mes genoux et l’ai serré fort contre moi, contre cette poitrine redevenue désespérément plate.
– Il me manquait trop.
La tête contre son museau, je lui ai chuchoté tout bas des excuses :
– Je suis désolée de t’avoir traité de chien puant, c’est complètement faux, ou du moins, tu sens, mais pas mauvais, pas comme dans le ludus. Au contraire, tu embaumes l’air frais, le soleil et…
J’ai frotté mon nez dans son cou.
– Et les fraises ! Tu ne te serais pas roulé dans un champ de fraises, toi, par hasard ?
J’ai plongé les yeux dans les siens, ses grands yeux marron craquants, dans l’espoir d’y percevoir une lueur de pardon. Et quand il s’est mis à aboyer joyeusement, à me lécher le visage et me badigeonner les joues de bave, j’ai compris qu’on était réconciliés.
– Bon, et maintenant ? 
La question de Bodhi était si vague que je n’étais pas certaine de comprendre. Est-ce qu’il voulait dire :
– Et maintenant, qu’est-ce qu’on doit penser de la drôle d’expérience qu’on vient de vivre ?
Ou plutôt :
– Et maintenant, comment est-ce qu’on s’y prend, quelle stratégie adopte-on pour atteindre notre objectif ?
Décidant de m’en tenir à la moins gênante des deux hypothèses, j’ai jeté un œil à ma robe et resserré le nœud de ma large ceinture.
– Eh bien, je suis quasi certaine qu’on peut trouver Messalina et Theocoles à deux endroits, au choix : soit au banquet, soit aux jeux. Pour ce que j’en sais, ils ne font que revivre ces deux séquences en boucle.


vingt
J’espérais vraiment qu’on les trouverait aux jeux, car j’en avais plus qu’assez de la scène du banquet. Et en toute honnêteté, j’espérais aussi éviter Dacian.
En partie par pure vanité, car je ne supportais pas l’idée qu’il puisse me voir telle que j’étais réellement, telle que j’étais aujourd’hui par opposition à celle que je serais un jour. Et en partie car j’étais persuadée que, de toute façon, il n’existait pas. Qu’il n’était qu’un garçon imaginaire que Messalina avait fait apparaître pour mieux me détourner de mon but. Le fait qu’elle ne l’ait ni démenti ni confirmé, qu’elle ait juste esquivé mine de rien la question était une preuve suffisante.
D’ailleurs, comme par hasard, à notre arrivée la fête battait son plein. Messalina était déjà descendue dans le ludus et Dacian était introuvable, ce qui ne faisait que confirmer mes doutes. Dacian était un leurre. Autrement, il aurait été là, pris dans le même manège absurde. Mais étant donné que je ne participais plus aux réjouissances, Messalina était libre de le rayer de la liste des invités. Malgré tout, même si je m’y attendais un peu, je ne vais pas mentir, ça m’a quand même fichu un sacré coup.
À un point qui m’a même surprise.
Non seulement mon idylle de conte de fées était complètement superficielle, fondée sur un mensonge, mais surtout elle n’existait même pas !
Mon premier vrai baiser n’en était pas réellement un : il m’avait été donné par un monstre sans âme déguisé en prince charmant. Sauf que j’avais tellement voulu y croire que j’avais tout de suite embrassé l’illusion que Messalina avait créée.
Si ça, ce n’était pas pitoyable !
Après avoir descendu l’escalier, nous nous sommes frayé un chemin parmi la foule de gladiateurs fantômes déchaînés, jusqu’à ce qu’on arrive à l’avant-dernier cachot, où j’ai fait signe à Bodhi de jeter un œil par la petite ouverture en haut de la porte, pour qu’il découvre la scène que je connaissais maintenant par cœur.
– La vache, il est vraiment atteint, en effet… a chuchoté Bodhi en se retournant vers moi.
Je l’ai dévisagé, subitement frappée par quelque chose que je n’avais jamais remarqué jusqu’ici.
– Quoi ?
Bodhi a froncé les sourcils, et Caramel, penché la tête en me fixant de ses billes rondes.
– Répète ! ai-je lâché d’un ton pressant. Répète exactement ce que tu viens de dire, en employant le même ton.
Il m’a regardée d’un air de penser que je déraillais, néanmoins il s’est tout de suite exécuté, répétant tout bas :
– La vache, il est vraiment atteint, en effet.
Puis il m’a scrutée, impatient que je m’explique.
– C’est ça !
Je l’ai éloigné de la porte en faisant signe à Caramel de me suivre au pas de course.
– Écoute, quand on sera en haut de l’escalier, on se retrouvera dans le Colisée. Je ne sais pas comment ça se fait, mais ça s’est toujours passé comme ça jusqu’ici, donc je ne vois pas pourquoi il en serait autrement cette fois. Alors suis-moi, d’accord ?
Bodhi a acquiescé, totalement confiant. Mais c’est après avoir monté les marches quatre à quatre jusqu’au palier que j’ai compris que j’étais bel et bien dans le monde de Messalina… et que les règles du jeu pouvaient changer à tout instant.


vingt et un
J’ai écarquillé les yeux, désorientée, incapable d’expliquer ce qui s’était passé. Nous n’étions pas aux jeux, et même loin du Colisée, d’après ce que je voyais. Ma seule certitude était que Messalina me manipulait. À défaut de me tenir sous son emprise, elle me garderait prisonnière de son labyrinthe.
Bodhi a penché la tête d’un air de compter sur moi pour la suite de l’itinéraire. Il pensait sans doute qu’étant donné le temps que j’avais passé ici, je devais connaître le chemin ; c’est là que, subitement, j’ai mieux compris son travail, la lourde responsabilité qu’impliquait le fait de guider les autres. J’ai aussi mesuré combien ça avait dû être pénible pour lui de m’avoir sur le dos alors que j’avais tendance à le critiquer à tout bout de champ, à faire en sorte que son rôle de guide soit tout, sauf une partie de plaisir.
À l’évidence, être coincée dans un dédale de pièces blanches désertes qui se ressemblaient toutes, et me sentir totalement paumée alors que mon chien et mon guide attendaient que je trouve une issue n’était qu’un retour de manivelle, une punition que je méritais largement. Cela dit, punition ou pas, je n’avais d’autre choix que de la surmonter, de faire tout mon possible pour nous sortir de là.
Je me suis efforcée de rester calme et immobile, à l’affût du moindre indice susceptible de nous aider, et très vite des éclats de voix se sont fait entendre non loin ; j’ai fait signe à Bodhi et Caramel de me suivre. À pas de loup, nous avons remonté plusieurs galeries suivies d’une enfilade de pièces identiques, guidés par le bruit des rires, de la musique et des bavardages qui semblaient devenir de plus en plus fort à mesure que nous avancions, mais qui malgré la distance parcourue restaient impossibles à localiser. En clair, nous tournions en rond.
Je me suis arrêtée d’un coup, si brusquement que Bodhi m’est rentré dedans et Caramel à sa suite, une réaction en chaîne qui m’a fait perdre l’équilibre et m’a obligée à me rattraper d’une main au mur pour ne pas tomber.
– Désolé, a chuchoté Bodhi.
Il s’apprêtait à ajouter quelque chose, mais j’ai mis un doigt sur ma bouche pour lui signifier, ainsi qu’à Caramel, le silence.
– Écoute, ai-je pensé ; je savais qu’il m’entendait aussi bien que si je parlais à voix haute.
– Écoute bien.
Bodhi s’est penché en avant tandis que Caramel l’imitait en dressant une oreille ; il a gardé la pause un instant puis il s’est tourné vers moi d’un air perplexe.
– À part des éclats de rire et des voix, je n’entends rien.
Il m’a dévisagée, profondément confus.
J’ai acquiescé avec assurance. Je percevais enfin dans son ensemble le tableau, que j’avais à peine entrevu jusqu’ici.
Bodhi a jeté un coup d’œil dans les deux directions qui se présentaient, devant et derrière nous, avant de se retourner vers moi.
– Le bruit est là pour nous distraire, pour nous empêcher d’atteindre notre but. Tout comme il empêche Theocoles de poursuivre son destin.
Il a soupiré, haussé les épaules, apparemment sans comprendre un traître mot de ce que je racontais, mais impatient d’en finir. Du pouce, il a montré la direction dans son dos.
– On repart plutôt par là, alors ?
– Oui. Direction le silence.
Je me suis faufilée devant lui pour ouvrir la marche.
– Allons là où le bruit n’est plus qu’un chuchotement. C’est là qu’on le trouvera… et aussi là qu’on devra le conduire.


vingt-deux
Rebroussant chemin dans le dédale, on a repris l’escalier du ludus, loin du bruit que Messalina avait manifesté pour nous appâter, jusqu’à ce qu’on retrouve la galerie de cachots, où je me suis arrêtée un instant pour écouter ; et, en entendant la clameur de la foule, je suis repartie en hâte dans sa direction.
– Attends… je croyais qu’on devait s’éloigner du bruit ? m’a lancé Bodhi qui marchait à la même allure que moi.
– C’est ce qu’on a fait, ai-je dit en pressant le pas.
– Mais maintenant… on repart vers lui ?
– Affirmatif.
Je zigzaguais d’un tunnel à l’autre en essayant de ne pas trop réfléchir, ce qui, je le savais, ne ferait que semer le doute et la confusion dans mon esprit. Si je voulais qu’on en finisse, il fallait que je me fie à mon instinct.
– Je n’y comprends rien ! a soufflé Bodhi d’un ton sensiblement découragé, comme s’il était prêt à intervenir pour reprendre les rênes.
– Pour l’instant, peut-être. Mais tu vas vite comprendre, je t’assure. Fais-moi confiance !
J’ai avisé la mèche qui lui balayait le front et son épaisse rangée de cils, puis j’ai vite détourné les yeux. Je ne savais pas trop pourquoi j’éprouvais un brusque sentiment de vide, alors que lui et moi nous entendions mieux que jamais, mais il était évident que quelque chose avait changé entre nous. Et probablement qu’aucun de nous ne se rendait compte de l’ampleur de ce changement. Restait à savoir s’il était positif ou non.
– Le bruit de la fête était là pour détourner notre attention, pour nous conduire vers quelque chose qui n’existait pas, ai-je expliqué. C’est Messalina qui l’a manifesté. Il n’y a aucun invité, elle nous en donne juste l’illusion. La seule chose réelle, c’est ce qui se passe entre elle et Theocoles.
– Et les autres Passeurs d’âmes ? Est-ce que tu en as croisé ? Ils sont toujours quelque part dans le coin, déguisés en invité, en gladiateur, en domestique et qui sait quoi d’autre ?
J’ai haussé les épaules. Je n’avais aucun moyen de savoir ce qu’ils étaient devenus, et ça m’embêtait de le dire, mais c’était vraiment le cadet de mes soucis. On m’avait déconseillé plus d’une fois de m’inventer des missions, c’était une leçon que j’avais apprise à mes dépens, mais au moins aujourd’hui je pouvais dire que je l’avais bien retenue. Autrement dit, seul le sort de Theocoles m’importait, les autres, ce n’étaient pas mes oignons. C’était au Conseil de décider, pas à moi.
– On s’en occupera plus tard.
Je lui ai lancé un regard par-dessus mon épaule.
– Pour l’instant, tout ce qu’il y a à savoir, c’est que si tu entends la clameur de la foule, Theocoles n’est pas loin. Il ne vivait que pour ça, il en est mort, et c’est précisément ce à quoi il refuse de renoncer.
On a bifurqué dans une énième galerie, et quand la lumière aveuglante m’a obligée à plisser les yeux et à me protéger le visage d’une main, je n’ai pas pu m’empêcher de sourire d’un air triomphant.
– Le Colisée ! a soufflé Bodhi tandis que mon pauvre Caramel reniflait l’air en jetant des coups d’œil nerveux autour de lui.
Il percevait sans doute les relents d’agonie endurée par toutes les malheureuses bêtes qui étaient venues ici avant lui et qui étaient mortes dans d’atroces souffrances.
– Oui, j’avais oublié que le ludus était relié au Colisée par un tunnel.
Postés près des grandes portes en fer, nous avons assisté aux dernières minutes du combat, les quelques instants qui précédaient la mort de Theocoles, juste avant que la foule ne le méprise, ne se retourne contre lui et exige qu’il paie pour ce qu’ils considéraient comme un acte de lâcheté.
– Attends-moi là, s’il te plaît, ai-je dit à Bodhi. Laisse-moi m’en charger, d’accord ?
Sans ajouter un mot, j’ai foncé vers le centre de la piste. Je savais que Messalina n’arrivait qu’après – et elle arriverait, ça, je n’en doutais pas une seconde. C’était un enchaînement qu’il avait trop répété et dont elle était tout aussi prisonnière que son bien-aimé.
Prisonnière, mais sur ma piste aussi, apparemment, car j’étais à peine lancée dans l’arène qu’elle a surgi devant moi.
– Si tu ne veux pas rester et profiter des festivités, alors peut-être que tu ferais mieux de partir. J’ai essayé de t’accueillir comme il se devait. De pourvoir à tout ce que ton cœur désire. Mais visiblement, ça ne te suffit pas. Tu veux plus. Tu veux quelque chose que jamais je ne pourrai te céder. Tu ne peux rien contre moi, Riley, ni toi ni tes amis.
D’un geste, elle a indiqué l’endroit où m’attendaient Bodhi et Caramel. 
– Il est peut-être temps de nous dire adieu.
– Je croyais que tu l’aimais ?
Je me suis approchée lentement.
– Je croyais que tu voulais être à son côté ? Que tu envisageais l’avenir avec lui ?
Je l’ai observée tandis qu’elle se tenait immobile, ses yeux brillants d’un vif éclat, hautaine et tyrannique, héroïne de sa propre tragédie romanesque.
– C’est le cas, a-t-elle répliqué doucement. Et je finirai par y arriver, tu verras. Mais ce sera grâce à moi. Theocoles se réveillera grâce à moi ! Moi, Riley, pas toi ! Mon amour l’aidera à s’en sortir. Un jour il me regardera à nouveau en temps réel, pas au cours d’un mirage du passé. Un jour il me verra face à lui, telle que je suis là, et ça suffira. Il se souviendra de l’amour qui nous unissait et il en oubliera le passé. Mais cela doit venir de moi, Riley. Tu peux le comprendre, non ? Pourquoi est-ce que vous ne nous laissez pas tranquilles, tous ?
Sans voix, déconcertée, j’ai subitement commencé à voir les choses sous un tout nouvel angle.
– Tu crois que tout est ta faute.
J’ai plongé mon regard dans le sien et, à sa réaction, à la façon dont elle a tressailli, j’ai su que j’avais visé juste.
– Quoi ? Tu vois les choses autrement, toi, peut-être ?
Elle m’a décoché un regard navré.
– On l’a condamné à mort parce qu’il s’est retourné pour me regarder ! Qu’il ait perdu le combat, c’est une chose – et la défaite était incontestable –, mais il était le favori du public et ils auraient sûrement eu pitié et scandé « Grâce ! » plutôt que « À mort ! » s’il n’avait pas eu ce geste malheureux ! Mais comment pouvaient-ils deviner qu’il me cherchait du regard ? Personne n’était au courant pour nous et nul ne devait le savoir, mon oncle ne l’aurait jamais toléré ! Il se serait immiscé entre nous et aurait tout fait pour y mettre un terme. Mais comme un fait exprès, il a obtenu exactement ce qu’il aurait souhaité. J’étais à son côté quand Theocoles a croisé mon regard et c’est là que mon oncle a eu confirmation de ce qu’il commençait à soupçonner. Mais est-ce qu’il a essayé de chuchoter à l’oreille de l’empereur ? Est-ce qu’il s’est donné la peine d’intervenir ? Non. Il a laissé faire. Et une fois Theocoles mort, il s’est tourné vers moi pour me dire : « C’est pour le mieux. Un jour, tu me remercieras. »
Messalina a secoué la tête, le regard bouleversé comme si cette mort remontait à la veille.
– Alors oui, tu peux être sûre d’une chose, Riley : Theocoles m’en veut. Je suis ici depuis des milliers d’années, et pas une seule fois je n’ai réussi à lui parler. Il refuse de me voir, à moins de revivre une scène du passé. C’est la foule qu’il adore. Je ne peux pas rivaliser avec cet amour et j’ai fini par accepter… notre sort. Mais mon amour pour lui est plus fort que jamais aujourd’hui, il n’a jamais faibli au cours de toutes ces années. Au contraire, il n’a fait que renforcer ma détermination. Alors je t’en prie, laisse-nous continuer à vivre comme on l’entend. Reviens nous voir dans une centaine d’années si tu veux, mais pour l’instant laisse-nous tranquilles.
– Tu es prête à attendre encore un siècle ?
Elle a hoché la tête.
– Un siècle à répéter ce manège absurde et sans fin ?
– C’est peut-être sans fin, mais ça n’a rien d’absurde. C’est l’occasion pour moi d’être auprès de lui… et c’est tout ce qui compte.
J’ai observé le beau, le merveilleux fantôme qu’elle incarnait et que j’avais un temps pris pour une amie. Et en dépit de tout le mal que j’avais pu penser d’elle, je ne pouvais m’empêcher d’éprouver de la pitié. Elle faisait fausse route, c’était évident, mais elle agissait uniquement et entièrement par amour.
J’ai regardé le sable à mes pieds, prise dans un dilemme que je n’avais pas vu venir. Il était hors de question que je la laisse tranquille encore un siècle, certainement pas. Surtout maintenant que j’avais trouvé le moyen de tirer Theocoles du passé, que je savais exactement comment l’atteindre. Cette découverte me vaudrait sans doute une place au panthéon des Passeurs d’âmes – si tant est qu’il en existât un –, une découverte dont tous mes confrères parleraient avec le plus grand respect pendant des années. Peut-être même qu’on déciderait d’un jour férié en mon nom pour commémorer ce qui serait sans nul doute une victoire mémorable !
Seulement, il n’était écrit nulle part que je devais en être la seule héroïne. Je pouvais très bien confier ma botte secrète à Messalina et lui donner la suite du scénario. Après tout, elle avait passé les derniers siècles à attendre ce moment précis, et je n’étais pas certaine d’avoir le droit de lui voler la vedette, quelle que soit la gloire que cela représenterait pour moi.
J’ai enfoncé mon gros orteil dans le sable, consciente qu’il serait aussi simple de lui passer devant d’un coup de coude et de revendiquer le devant de la scène.
Simple, oui, mais juste, pas forcément.
Et certainement pas sympa.
Alors j’ai poussé un gros soupir en relevant les yeux vers elle.
– Il n’est pas question que je te laisse ici pendant encore cent ans. En revanche, je veux bien te donner un tuyau : si tu veux que Theocoles t’entende, tu dois apprendre à chuchoter…


vingt-trois
– Je ne saisis pas.
Messalina a lancé un regard à Theocoles avant de revenir à moi, le regard moralisateur et dédaigneux.
– Comment veux-tu que ça marche ? Il ne réagit qu’aux hurlements du public, et pour lui, plus c’est bruyant, mieux c’est. Pourquoi donc est-ce qu’il prêterait attention à quelque chose qu’il ne peut même pas entendre et que le bruit ne manquera pas d’étouffer ?
– Parce que parfois le silence est plus précieux que le bruit, ai-je répondu calmement.
Je voulais à tout prix qu’elle comprenne ce que moi-même je venais tout juste de saisir. 
– Parfois, l’essentiel se trouve dans cette petite parenthèse de silence. Il arrive qu’on soit tellement accaparé par les distractions, par le bruit et par notre besoin de reconnaissance qu’on en oublie la vérité originelle et silencieuse qu’abritent nos cœurs. Mais le fait qu’on ne soit pas à son écoute ne l’empêche pas d’être toujours là. Theocoles t’aime. Je le sais parce que je vous ai vus dans son cachot, j’ai vu la façon dont il t’a regardée après s’être écroulé dans l’arène…
– Oui, et c’est justement à cause de ce regard qu’il refuse aujourd’hui de me voir.
Secouant la tête avec dépit, elle a croisé les bras d’un air résolu.
– Désolée, Riley, je sais que tu essaies juste de m’aider, ce qui est assez étonnant vu combien je t’en ai fait voir, mais je ne vois pas l’intérêt de…
– Je ne voyais pas l’intérêt d’essayer la robe bleue, le jour de notre rencontre. Je ne voyais pas l’intérêt de faire apparaître un double de moi en mieux. Mais en fin de compte, ça a marché, et peu importe la façon dont les choses ont tourné, le résultat m’a plu et m’a rendue heureuse, en tout cas pendant un temps.
J’ai hoché la tête dans l’espoir qu’elle comprenne le sens de cette comparaison, mais elle a tout de suite rejeté mon argument.
– C’était différent, j’étais maître du résultat. 
Elle a détourné les yeux dans un haussement d’épaules.
– Tu crois ça ? ai-je rétorqué avec entêtement. Après tout, c’est moi qui ai imaginé à quoi je voulais ressembler, pas toi. Donc quelque part, j’ai joué un rôle dans la tournure des événements, non ?
Elle m’a dévisagée comme si elle commençait à entrevoir la vérité.
– Essaie, ai-je insisté. Qu’est-ce que tu risques à essayer, alors que tu n’as plus rien à perdre ?
Elle a lissé le devant de sa sublime robe rose, tapoté ses boucles, ajusté son collier et ses bagues, puis s’est dirigée vers Theocoles. Elle s’est positionnée à côté de lui tandis qu’il fixait sa dépouille en marmonnant d’un air déconcerté et elle a entrepris de faire exactement le contraire de ce que je venais de lui suggérer.
Au lieu de l’aborder en douceur et dans le calme, elle s’est tournée face aux tribunes, a renversé la tête en arrière en ouvrant grands les bras et a poussé la foule à se déchaîner.
– Theocoles ! Theocoles ! Vive Theocoles, le Pilier de la Mort ! s’est mis à gronder l’amphithéâtre.
Sous l’écho retentissant de ces mots, Theocoles s’est immobilisé en jetant des regards éperdus autour de lui, conscient de cette bruyante ovation, puis il a renversé la tête en tendant les bras vers le ciel pour savourer l’instant.
– Qu’est-ce qu’il fabrique ? s’est étonné Bodhi qui m’avait rejointe sur la piste.
J’ai secoué tristement la tête en guise de réponse. Dire que j’étais déçue était loin de décrire ce que je ressentais.
– Mais, et toi surtout, qu’est-ce que tu fabriques ? a-t-il insisté en me scrutant.
Je l’ai regardé du coin de l’œil, pas certaine de comprendre.
– Tu cèdes l’âme dont on t’a chargée à un fantôme qui t’a piégée ?
Il a froncé les sourcils.
– La Riley Bloom que je connais ne ferait jamais un truc pareil. Elle n’envisagerait pas une seconde de laisser la gloire lui passer sous le nez.
La gloire, encore elle.
J’ai haussé les épaules sans trop savoir comment lui résumer la situation autrement que par ces mots :
– Disons que j’ai eu le sentiment que c’était la meilleure chose à faire – que ce serait sympa et mature de ma part… tu vois, quoi. Mais je me suis peut-être méprise sur son compte.
J’ai fermé les yeux pour mieux écouter le sermon qui résonnait dans ma tête. Un sermon qui me reprochait d’avoir pu être aussi bête, qui m’enguirlandait d’avoir fait confiance à une personne qui m’avait déjà roulée plusieurs fois. Mais alors même que ce dialogue avec ma conscience commençait à faire son chemin, une nouvelle pensée m’a assaillie et a coupé court au reste.
J’étais en train de réagir exactement comme Theocoles avait réagi pendant des siècles. J’étais focalisée sur mon orgueil blessé et mon ego meurtri, sur l’image ternie que j’avais désormais de moi-même, sur ma vanité piquée au vif, tellement occupée à me blâmer que je ne tenais plus compte de la vérité silencieuse que je détenais au fond de moi. Et une fois que j’avais étouffé le bruit dans ma tête, je me suis aperçue que la clameur de l’arène avait elle aussi cessé.
Messalina avait suivi mon conseil, en fin de compte.
Theocoles a chancelé, il s’est débattu dans le sable à la recherche de son casque, de son glaive et de son bouclier, prêt à reprendre son inlassable manège, une fois encore.
Mais alors qu’il allait les attraper, Messalina les a fait disparaître un à un, jusqu’à ce qu’il fasse volte-face d’un air dérouté et un peu impuissant.
– Je sais bien que tu préfères les entendre, a-t-elle chuchoté en désignant l’arène d’un geste.
Rapidement, elle a rempli les tribunes d’une foule en liesse ; une étincelle a aussitôt jailli dans le regard de Theocoles en la voyant et en entendant ses cris, et elle s’est aussitôt éteinte quand Messalina a tout fait disparaître.
– Ça fait trop longtemps que je cède à ce caprice et aujourd’hui j’espère que c’est moi que tu écouteras, pas eux.
Il est passé devant elle en la bousculant, totalement inconscient de sa présence. Alors Messalina a tourné la tête vers moi d’un air abattu, me suppliant de l’encourager, de la pousser à continuer, et je ne me suis pas fait prier.
– Cela fait si longtemps que j’essaie de te parler, a-t-elle repris tout bas. J’ai tant de choses à te dire… Tant de choses comptaient pour toi autrefois, tant de buts que tu t’étais fixés, et même s’il semble que tu les aies oubliés, que tu leur aies tourné le dos, que tu t’en sois désintéressé à jamais, il faut quand même que tu saches que juste après ta mort j’ai veillé à ce que ton frère soit libéré. Je t’avais dit que je paierais sa caution, que tu n’avais pas besoin de te battre pour ça, et j’ai tenu ma promesse. Je l’ai fait libérer de la mine, et j’ai le plaisir de t’apprendre que, grâce à ça, Lucius a pu jouir d’une longue et belle vie bien remplie. J’ai aussi fait ériger un monument en ton honneur. C’était un buste sculpté à ton image, sous lequel une plaque à ton nom était apposée afin que personne ne puisse jamais oublier qui tu étais, ni que tu avais jadis été le champion en titre du Colisée. Elle est restée debout très longtemps, des centaines d’années. Elle se trouvait juste à l’extérieur de cette enceinte. Mais malheureusement elle a été détruite peu de temps après la chute. Oui, l’Empire est tombé.
Un sourire a effleuré les lèvres de Messalina.
– Tant de choses ont changé… Certains quartiers de Rome sont méconnaissables, d’autres, à peu près tels que tu les as laissés. Non que tu aies eu souvent l’occasion d’explorer autre chose que le ludus, mais, bref, le fait est que… plus rien ne te retient ici. Du moins, si tu le décides. C’est à toi de voir. Mais si tu choisis de rester, eh bien sache que tu seras seul.
Elle m’a lancé un coup d’œil avant de poursuivre :
– Je suis fatiguée de ce manège absurde et sans fin. Je suis désolée que tu n’aies jamais jugé bon de me pardonner. Mais il est peut-être temps que je me pardonne à moi-même. Il est peut-être temps que je passe à autre chose.
Elle s’est avancée, l’a saisi par les épaules et l’a regardé droit dans les yeux en répétant les mots que je lui avais soufflés quelques instants plus tôt :
– J’aimerais tant que tu mettes en sourdine les cris de la foule et que, à la place, tu écoutes la vérité que te chuchote ton cœur !
Theocoles a tenté de se dégager, de s’écarter, toujours en quête de son glaive disparu, mais Messalina a tenu bon, ses mains fermement agrippées à ses bras tandis qu’elle terminait la tirade que je lui avais écrite :
– Ton cœur sait ce qui est important. Il sait toujours te guider. Il est pur, digne de confiance, mais il ne criera jamais pour se faire entendre. Il ne s’exprimera jamais plus fort qu’un chuchotement. Pourtant, si tu apprends à l’écouter et à tenir compte de ses confidences, tu ne te sentiras jamais perdu dans ce monde.
Sans répondre, Theocoles l’a écartée, il a bondi en avant et continué de traverser la piste en chancelant, et alors j’ai perdu courage, aussi frustrée que dépitée, car je savais que Messalina avait fait tout son possible, que je n’aurais pas fait mieux. Décidément, personne n’arriverait jamais à faire traverser cette pauvre âme.
Lentement, j’ai tourné les talons et indiqué à Bodhi qu’on s’en allait. Affligée par des sentiments contradictoires, je savais que j’avais fait mon maximum, mais le savoir ne me soulageait pas pour autant. La défaite était quelque chose que je vivais très mal.
Je me souvenais très bien de ce que m’avait dit mon guide au tout début de cette aventure, une vieille citation de Gandhi : « Un plein effort est une pleine victoire. » Son sens était limpide, mais je n’étais franchement pas d’humeur à fêter un effort qui n’était pas couronné de succès, voilà tout.
J’ai affronté le regard de Bodhi en m’efforçant de ne pas me sentir honteuse, sans percuter qu’il me faisait signe, qu’il pointait son doigt dans mon dos avec impatience.
– Mais regarde !
J’ai fait volte-face et vu Theocoles, le front plissé et l’air confus, qui regardait Messalina traverser l’arène.
Le Colisée était si calme qu’on pouvait entendre les mouches voler, un calme soudain rompu par le cri déchirant du gladiateur : 
– Messalina !
Elle s’est arrêtée net, les yeux écarquillés, puis s’est retournée face à lui, immobile, le regard à la fois prudent et plein d’espoir. On aurait dit qu’elle n’arrivait pas tout à fait à le croire : ce moment qu’elle avait tant attendu se concrétisait enfin…
– Messalina… où suis-je ?
Il a regardé autour de lui, l’air totalement dérouté.
– Où sont-ils tous passés ?
D’un geste ample, il a montré les tribunes, autrefois bondées, mais aujourd’hui désertes.
– Ils sont rentrés chez eux, a soupiré doucement Messalina. Ils ont quitté le Colisée il y a très longtemps. Il n’y a plus que nous ici. Enfin, parmi ceux qui étaient là à l’origine, en tout cas.
– Et Lucius ? C’est vrai ce que tu as dit, il est libre ?
Messalina a hoché la tête et s’est rapprochée tout près de lui.
– Oui, il est libre.
– Et moi… est-ce que je suis libre, moi aussi ?
Elle a fermé les yeux pour savourer la question.
– Oui. Enfin, a-t-elle acquiescé en les rouvrant. Au bout de tant de siècles, tu es enfin libre. Du moins, si tu l’acceptes. Car cette décision t’appartient.
– Et notre avenir ?
Les yeux de Messalina se sont mis à briller d’espoir, gorgés de larmes pures.
– Il n’attend que nous, dès que nous serons prêts.
Tout à coup, il a saisi son visage entre ses grosses mains rugueuses avec une tendresse que je ne lui aurais jamais soupçonnée. Puis il l’a contemplée comme si elle était un précieux mirage qu’il craignait de voir s’effacer sous peu.
– Et ton oncle… il approuve notre union, alors ?
Des pouces, il lui caressait les joues, ses yeux plongés dans les siens comme si le temps ne s’était jamais écoulé, comme s’il s’était simplement réveillé d’une petite sieste.
– Non.
Secouant la tête, elle a levé lentement les bras et posé ses mains sur les siennes.
– Malheureusement, il ne s’est jamais fait à cette idée. Mais il ne sera guère un obstacle à présent. La seule chose qui peut nous empêcher d’aller de l’avant, c’est toi.
– Moi ?
Il a reculé un peu, a de nouveau lancé quelques regards confus autour de lui, mais très vite le poids de sa réalité s’est abattu sur lui.
– Alors, c’est vraiment fini. Je ne suis plus l’esclave de ton oncle… ni le leur.
Une fois de plus, il a désigné les tribunes vides.
– Et tout ça aussi, c’est terminé…
Il a contemplé la piste, donné un coup de pied dans l’amas de pétales de rose qu’il avait tant chéris autrefois. Et pris soudainement conscience qu’il avait sacrifié un amour qui n’avait pas une seule fois faibli au profit d’un autre, aussi capricieux que le vent.
– J’ose espérer que non, a soupiré Messalina. Mais là aussi, c’est à toi de décider.
– Mais alors, qu’est-ce qu’on attend ? s’est subitement exclamé Theocoles.
Il s’est redressé d’un air déterminé.
– Rien. On n’attend rien ! 
Le visage radieux, Messalina s’est blottie au creux de ses bras.
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Theocoles marchait à ma hauteur, tandis que Messalina restait en retrait avec Bodhi et Caramel. Je ne m’attendais pas vraiment à une telle configuration, mais, remarquez, depuis le début, rien ne se passait comme prévu.
Bien sûr, je savais qu’au fond Theocoles était un cœur tendre (après tout, je l’avais vu de mes yeux quand il était avec Messalina dans le ludus), mais je restais quand même un peu surprise de découvrir combien il était doux. C’est vrai, quoi, pour un mastodonte comme lui, qui méritait sans conteste son surnom de Pilier de la Mort, il s’adressait à moi avec une telle gentillesse que pour moi c’était évident : le gladiateur que j’avais vu dans l’arène était plus une sorte de rôle qu’il avait endossé pour survivre – rôle qui lui avait échappé, certes, mais qui n’était pas représentatif de celui qu’il était vraiment, au fond.
J’étais fin prête à faire apparaître le voile de lumière dorée sur-le-champ pour l’expédier directement de l’arène au pont, mais Theocoles avait été confiné au ludus et au Colisée pendant si longtemps qu’il avait très envie de voir ce qu’était devenue Rome avant de s’en aller.
Il voulait voir le nouveau visage de la cité, la Rome d’aujourd’hui, celle équipée de toilettes à chasses d’eau et de robinets avec eau courante.
Pour ma part, je préférais la version moderne et moins barbare de la capitale italienne, mais Theocoles, lui, n’a pas semblé plus impressionné que ça.
– Alors, qu’est-ce que vous en pensez ? l’ai-je questionné après qu’on eut fait un tour assez complet de la ville.
Il m’a regardée d’un air de ne pas trop savoir quoi penser.
– C’est comme ça que s’habillent les gens ?
Il a lancé un coup d’œil autour de lui et plissé le front d’un air consterné.
– J’arrive à peine à distinguer les femmes des hommes !
J’ai roulé des yeux, réflexe oblige, car tout de suite je me suis sentie visée. Et pour cause : à la première occasion, je m’étais débarrassée de la robe bleue trop grande pour enfiler à la place un jean, un tee-shirt (trop beau) et des ballerines. Entre ça, mes cheveux relevés à la va-vite en queue-de-cheval et mon corps qui avait retrouvé sa silhouette d’allumette, j’avais l’impression que cette remarque m’était destinée. Et elle venait d’un homme qui avait passé toute sa vie en robe, par-dessus le marché ! 
Je lui ai décoché un regard vexé.
– Eh bien, vous feriez mieux de vous y habituer. Les temps ont changé. En plus, ce n’est pas donné à tout le monde d’être aussi sublime que Messalina. Certaines d’entre nous sont un peu moins bien loties à la base, question féminité.
– C’est vrai, Messalina est la plus belle, a-t-il concédé en tournant brièvement la tête vers elle comme pour le confirmer. Mais vous, mademoiselle Bloom, vous ne devriez pas vous sous-estimer : vous êtes encore jeune, certes, mais très prometteuse. 
Il s’est penché vers moi et, d’une chiquenaude, il a fait tanguer ma queue-de-cheval, puis il m’a adressé un grand sourire qui a fait pétiller ses yeux couleur topaze et qui n’a pas manqué de me nouer la gorge dans le même temps. Ce type débordait de charme et de charisme, c’était plus fort que lui, il était fascinant à tous points de vue.
– Bon, voilà, vous avez fait le tour, ai-je conclu, impatiente de lui faire traverser le pont et d’en finir. Les ruines, les bâtiments modernes, les voitures, les Vespas, les gens qui courent partout… Vous avez votre compte ?
Nous étions revenus au point de départ et le Colisée se dressait juste dans notre dos.
Les yeux mi-clos, Theocoles a parcouru les alentours du regard tandis que Messalina et Bodhi continuaient leur conciliabule, un échange de messes basses qui commençait sérieusement à m’intriguer.
– À quoi dois-je m’attendre, une fois là-bas ?
J’étais tellement occupée à espionner les deux autres que j’ai été un peu prise de court quand Theocoles m’a posé cette question.
J’ai pris le temps d’y réfléchir, de me demander quelle était la meilleure façon de tourner ça et jusqu’à quel point au juste je pouvais lui dévoiler la suite. Bon, je pouvais le tuyauter sur l’étape aussi instructive que mortifiante du bilan existentiel, lui dire qu’il pouvait tout à fait s’attendre à se voir confier une fonction, que contrairement à ce que la plupart des gens s’imaginent, l’éternité ne consistait absolument pas à se prélasser sur un nuage en jouant de la harpe. Mais à la réflexion, je me suis rendu compte que ce n’était pas exactement le sens de sa question. Ce n’étaient pas ces détails-là qui l’intéressaient.
Il s’inquiétait plutôt des choix qu’il avait faits, de la vie qu’il avait menée. Cet homme avait laissé dans l’arène des tas de cadavres d’adversaires tués au combat et il redoutait de devoir, d’une manière ou d’une autre, payer pour tous ces crimes.
Je n’en savais strictement rien, mais je pouvais toutefois lui certifier une chose :
– Tout ce que je peux affirmer, c’est que vous recevrez compassion, amour et compréhension à foison.
Je me suis souvenue que pour le bilan de ma propre vie, j’étais la seule à critiquer mes actes, la seule à me sentir humiliée de ce dont j’avais été témoin ce jour-là ; le Conseil, lui, voulait simplement que je constate les choses avec autant d’objectivité que lui.
Après avoir réfléchi quelques minutes, Theocoles s’est tourné vers le Colisée, il a fermé les yeux, renversé la tête et ouvert grands ses bras, exactement comme il le faisait à chacune de ses victoires.
Sauf que cette fois, ce n’étaient ni les applaudissements, ni la ferveur, ni rien du tumulte habituel qu’il recherchait : cette fois, il a écouté bien au-delà, écouté la vérité qui se cachait au fond de son cœur.
Et quand il s’est senti prêt, quand il m’a finalement signifié son accord d’un signe de tête, j’ai fait apparaître le voile de lumière et l’ai invité d’un geste à le traverser. Puis je me suis tournée vers Messalina, lui ai fait signe de le suivre, et là, voyant qu’elle ne bougeait pas d’un iota, comprenant qu’elle n’avait pas l’intention de le rejoindre, je suis restée interdite.
– Messalina ne faisait pas partie de ta mission, est intervenu Bodhi comme si c’était une explication suffisante. Ce n’est pas à nous de la faire traverser.
Devant moi, le voile vacillait et se réduisait à vue d’œil.
– Mais, et si elle, elle veut y aller ? De son plein gré, je veux dire ? Messalina, tu veux franchir le pont, pas vrai ? Tu as attendu ce moment pendant plus d’un millier d’années !
Quand je l’ai vue glisser un coup d’œil à Bodhi, je n’ai pas pu m’empêcher de soupirer. De soupirer, de leur tourner le dos et de pester en silence. Super. Génial. C’est reparti ! Encore une fille sublime qui craque sur mon guide ! Par ici la file d’attente !
Sans rire. Vous parlez d’une histoire d’amour ! Elle passait des siècles à se pâmer devant Theocoles, tout ça pour finalement le plaquer au pied du voile dès l’instant où Bodhi et ses yeux verts débarquaient !
Quelle andouille je faisais…
Je devais être le fantôme le plus naïf de tous les temps !
J’y avais cru, à son histoire, je n’avais jamais douté de leur idylle, mais en fin de compte elle se révélait aussi fictive que celle dans laquelle je m’étais embarquée.
– Ne t’en fais pas, a ajouté Bodhi pour essayer de me rassurer. Il y a un tas de gens qui attendent Theocoles et qui sont prêts à l’aider à prendre ses repères, alors ne t’inquiète pas, tout ira bien pour lui. Quant à Messalina, elle suivra son exemple un jour, mais pour l’heure, petit changement de programme…
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En dépit de la distance quand même assez considérable que nous devions parcourir, nous avons décidé de ne pas voyager par les airs.
Ou plutôt, Bodhi et Messalina l’ont décidé, alors Caramel et moi avons bien été forcés d’accepter.
Il se révélait que Messalina ne savait pas voler. J’ai bien proposé de lui apprendre (après tout, si j’avais réussi avec Caramel, je pouvais réussir avec n’importe qui), mais Bodhi a tout de suite refusé sous prétexte qu’on était pressés, qu’on n’avait pas le temps, en conséquence de quoi on a pris le train.
Assise près de la fenêtre, j’ai passé quasiment tout le trajet à bouder et à jeter des coups d’œil à la dérobée à Bodhi et Messalina qui chuchotaient d’un air complice sans s’occuper de moi. Alors quand, au bout de trois heures et demie de voies ferrées en ligne droite et sans à-coups, le train s’est enfin arrêté en gare, j’ai été la première à me lever. D’un bond, je me suis dirigée vers la sortie en poussant un gros soupir, convaincue que trois heures et demie auraient été amplement suffisantes pour apprendre à quelqu’un à voler.
En réalité, trois heures et demie, c’était aussi le temps nécessaire pour relier Rome à Venise par le rail.
Oui, vous avez bien lu : Venise. Ville réputée pour son dédale de canaux, sa lagune bordée d’anciens palais majestueux et ses balades en gondoles, ville que j’avais toujours rêvé de visiter.
C’était si beau que je retenais mon souffle tandis que mes yeux se démenaient pour ne pas en perdre une miette.
Et si romantique que je n’ai pu m’empêcher d’éprouver une pointe de regret en repensant à mon amour perdu, quand bien même il avait été illusoire.
Nous nous sommes arrêtés au milieu de la place Saint-Marc pour regarder Caramel se rendre cinglé à force de pourchasser des volées de pigeons qu’il était bien incapable d’attraper. Aboyant et grognant, il cavalait et bondissait pour essayer en vain de leur mettre le grappin dessus, puis glapissait d’un air désarçonné chaque fois qu’il finissait par leur passer au travers.
– Est-ce que quelqu’un va se décider un jour à lui expliquer qu’il est mort ? ai-je râlé en hochant la tête vers mon chien.
J’avais conscience de mon ton revêche, grincheux et pire encore, mais j’estimais qu’il y avait de quoi l’être. Dans le Colisée, j’avais fait preuve de noblesse, d’héroïsme, même. J’avais renoncé de mon plein gré à la mission du siècle afin de laisser Messalina gérer seule l’heureux dénouement de son histoire, tout ça pour devenir un boulet obligé de tenir la chandelle à leur duo impromptu. Un boulet qu’ils n’avaient d’autre choix que de trimballer à contrecœur pendant leur virée.
– Écoutez, si vous voulez faire une balade en gondole ou un truc du genre, allez-y. Caramel et moi, on vous attend ici.
Après m’être laissée tomber par terre, je me suis mise à l’aise, bien décidée à m’accommoder du mieux que je pouvais de cette situation peu enviable, sans pouvoir toutefois m’empêcher d’ajouter une dernière remarque :
– Au fond, je n’ai fait qu’aider Messalina à raisonner la plus grande âme égarée de tous les temps, action dont je ne tirerai sans doute aucun honneur, même si c’est mon idée, mon scénario qui a réveillé Theocoles. Enfin, tant pis, c’est pas grave. À force, je commence à avoir l’habitude, d’ailleurs je…
Messalina m’a regardée en posant un doigt sur sa bouche, et ce seul geste a suffi à me rafraîchir la mémoire.
Je remettais ça.
Je me laissais aller à ressasser la complainte de ma triste histoire au lieu de profiter de l’essentiel, à savoir que je me trouvais à Venise – et ça, quand même, ça se fêtait. Au fond, même s’ils comptaient me laisser en plan ici, je m’en fichais, au moins il me restait mon chien.
– Viens ici, Caramel ! 
J’ai tapé sur mon genou et éclaté de rire en le voyant bondir dans ma direction et se jeter sur moi avec un tel entrain que j’en suis tombée à la renverse, ce qui m’a valu un assaut ridicule de grands coups de langue baveux.
– Du calme, ça suffit ! ai-je ri en le repoussant et en le faisant asseoir sagement à côté de moi.
Mais deux secondes plus tard, il s’est relevé et s’est mis à gesticuler furieusement sur ses pattes, la truffe pointée en avant, aboyant après quelque chose dans mon dos.
– Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a, mon beau ?
J’ai tendu le cou, mais en vain, impossible de voir ce qui le mettait dans cet état.
– On n’a qu’à avancer, on verra bien, a suggéré Bodhi en nous faisant signe de le suivre.
D’un pas tranquille, il s’est engagé dans un dédale d’étroites ruelles piétonnières, nous frayant un chemin entre des hordes de touristes, puis il a ralenti devant la porte d’un magnifique palais ancien qui se dressait juste au bord de la lagune, et nous a invités d’un geste à traverser la porte fermée à clé.
Caramel est parti devant en détalant et en aboyant comme un fou, tandis qu’il grimpait quatre à quatre un escalier en marbre assez raide, et ce n’est qu’en arrivant à l’étage que je l’ai entendue.
Une chanson. 
Un air universel, reconnaissable entre tous.
Une chanson que je connaissais bien, d’ailleurs, car c’était une de mes préférées.
C’était Joyeux anniversaire !, que l’on chantait en mon honneur.
Après m’être précipitée dans la salle, j’ai parcouru la foule des yeux, le sourire jusqu’aux oreilles, stupéfaite de retrouver tous ceux qui m’étaient chers (enfin, ceux qui m’étaient chers parmi les morts, pour être précise). J’ai fait signe à mes parents, à mes grands-parents aussi, ainsi qu’aux membres du Conseil qui était au complet : Royce, Claude, Celia, Samson et Aurore (celle que je préférais, comme vous l’aurez compris à force). La pom-pom girl, alias Jasmine, alias la petite amie de Bodhi, était également présente (probablement plus pour lui que pour moi, mais quand même, ça me faisait plaisir de la voir). Même Mort, le vieux monsieur qui m’avait parlé de l’existence de la Fabrique des rêves, avait fait le déplacement, ainsi que Balthazar, le grand patron de ladite Fabrique, qui se tenait à côté de lui. Et quand j’ai aperçu le prince Kanta, que je n’avais pas revu depuis mon séjour sur l’île Saint-Jean, je n’ai pas pu m’empêcher de crier de joie. Il était accompagné de Rebecca, dont le petit chien Shucky était déjà lancé dans une joyeuse course-poursuite avec Caramel. Même les frères Rayonnants ont fait une apparition (trois au total, donc) et j’étais ravie de constater qu’ils s’étaient enfin débarrassés des horribles culottes courtes qu’ils portaient à l’époque, en faveur d’une tenue résolument plus moderne. Non que j’y attache une quelconque importance, hein ! Juger les gens d’après leur apparence, c’était fini pour moi (enfin, dans la plupart des cas, tout au moins). Et même s’il manquait deux ou trois personnes, entre autres la Veuve et Satchel, le faiseur de cauchemars, j’ai décidé de ne pas y prêter attention.
J’ai préféré me focaliser sur la chanson, sur mes amis, sur la profusion d’amour et l’ambiance festive qui imprégnaient la salle. Et quand Bodhi s’est présenté devant moi avec un énorme gâteau nappé d’une épaisse couche de sucre glace violet, j’ai eu le sentiment que cet anniversaire était le plus magique de toute mon existence.
– La plus grosse part est pour toi, uniquement si tu arrives à souffler toutes tes bougies d’une traite, a-t-il annoncé avec un grand sourire.
D’une traite, autrement dit sans reprendre mon souffle, un exploit beaucoup plus réalisable quand on est mort.
J’ai lorgné la grosse part découpée dans l’angle – celle piquée d’un gros papillon en pâte d’amande –, empli mes poumons de grandes bouffés d’air, bien décidée à l’avoir, et c’est là que j’ai remarqué quelque chose d’extraordinaire : le nombre de bougies changeait sans cesse.
J’en avais d’abord compté treize.
Puis quatorze.
Puis quinze.
Et maintenant, treize à nouveau.
À un moment, il y en avait même eu seulement douze.
J’ai cherché Aurore des yeux, en quête de réponses (elle en avait toujours une), et elle s’est empressée d’éclairer ma lanterne :
– C’est toi qui décides. Sache juste que quel que soit l’âge que tu choisiras, tu as notre entière bénédiction. Nous sommes si fiers de toi, Riley, si fiers de la décision généreuse que tu as prise… Tu en as fait, du chemin !
La gorge nouée, j’ai reporté mon attention sur le gâteau et, quand les quinze bougies ont réapparu, je me suis dit : Vas-y ! Fonce ! Comme ça tu auras le même âge que Bodhi ! Et alors, peut-être qu’il…
Mais après un rapide coup d’œil vers lui, j’ai préféré laisser tomber. Il y a des choses dans la vie qui ne se commandent pas. Des choses qu’on ne peut pas forcer.
Ayant renoncé aux quinze ans, je n’ai eu aucun mal à renoncer aussi aux quatorze.
Déjà vu, déjà fait. Et je savais maintenant avec certitude qu’il y avait une sacrée marge entre avoir un certain âge en apparence et avoir un certain âge dans sa tête.
Je n’étais pas prête pour le grand saut. Loin de là.
Tout à coup, je me suis souvenue de ce qu’Ever m’avait dit le jour où on s’était revues à la Fabrique des rêves, que j’avais de la chance, que personne ne me forcerait à rien tant que je ne l’aurais pas décidé, que je deviendrais une adolescente le moment venu, pas avant. Pour moi, il ne faisait désormais aucun doute qu’elle avait raison.
J’espérais fêter mes treize ans depuis si longtemps que j’avais peine à croire que le moment était enfin venu.
Mais entre-temps, j’avais vécu tant d’expériences depuis ma mort que je n’étais plus certaine que ce soit une bonne idée.
Les bougies vacillaient sous mes yeux – une de plus, une de moins, une de plus… et ainsi de suite.
Et quand le nombre que j’avais en tête est finalement apparu, j’ai fermé les yeux, inspiré un bon coup et soufflé de toutes mes forces.
Sans oublier de faire un vœu – il faut toujours en faire un !
En les rouvrant, j’ai compris au premier coup d’œil que j’avais été exaucée.
Je n’avais pas seulement treize ans, mais treize ans et demi, s’il vous plaît !
Je me sentais à l’aise avec cet âge, je l’avais mérité et largement atteint.
Et même si ma silhouette était loin d’être aussi impressionnante qu’elle l’avait été à Rome, elle était toutefois beaucoup moins maigrichonne qu’avant.
– Si ton vœu était d’avoir la plus grosse part du gâteau, alors il est exaucé, a souri Bodhi en posant le gâteau sur la table pour me servir une énorme tranche.
– Avoue que tu meurs d’envie de le connaître ? ai-je raillé en roulant des yeux avec malice.
Mais au lieu que la conversation dégénère en prise de becs comme c’était bien souvent le cas entre nous, on a tout simplement éclaté de rire.
Bodhi m’a tendu ma part de gâteau, mais soudain, au moment de mordre dedans, je me suis souvenue que je n’étais pas la seule à avoir un anniversaire à fêter. Alors j’ai fermé les yeux, le temps de faire apparaître un joli petit gâteau individuel nappé de sucre glace rose crémeux et parsemé de bonbons qui chatoyaient comme des joyaux.
Puis, après y avoir planté une de mes bougies en plein milieu, j’ai levé les yeux vers l’assemblée réunie devant moi.
– Vous voulez bien chanter encore Joyeux Anniversaire ? Mais cette fois, chantez-le pour mon amie Messalina. Elle n’a jamais fêté le sien, et je crois que ça fait belle lurette qu’elle attend.
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Cela faisait des années que j’attendais ce jour, je l’avais imaginé dans ses moindres détails et, en fin de compte, mon treizième anniversaire était à mille lieues de tout ce que j’avais prévu.
D’abord parce que jamais je n’avais envisagé d’être morte à treize ans.
Ensuite parce que, après coup, j’avais décidé de m’ajouter six mois de plus pour avoir treize ans et demi.
Et puis, parce que ce n’était pas une fête d’anniversaire à proprement parler, vu qu’elle n’avait pas lieu à la date même de ma naissance (je n’avais pas la moindre idée du jour qu’on était).
Mais, surtout, parce que pour quelqu’un qui s’était pratiquement toujours senti seul et sans amis depuis sa mort, quand j’ai embrassé du regard la foule d’invités à ma fête, j’ai compris qu’au contraire j’étais très entourée.
Bon, d’accord, je ne les connaissais peut-être pas très bien pour la plupart. Peut-être qu’un grand nombre d’entre eux étaient juste des collègues ou des personnes que j’avais un jour aidées à trouver le chemin de l’Ici et Maintenant. N’empêche, à force de ruminer ma solitude, je ne m’étais pas rendu compte qu’en réalité j’étais soutenue par toute une équipe.
Contrairement à Theocoles, j’avais préféré ignorer leurs louanges pour n’écouter que moi (moi et mon légendaire pessimisme, j’entends). Mais plus maintenant. C’était fini, cette époque.
– C’est incroyable, Riley !
Messalina a levé sa serviette pour tamponner une tache de sucre glace qui avait atterri sur son menton.
– Ça se passe toujours comme ça, un anniversaire ? Si c’est le cas, j’ai déjà hâte de fêter le prochain !
– Pas toujours, non…
J’ai planté ma fourchette dans un copieux morceau tout en sucre.
– Mais ça devrait !
J’ai pris une autre bouchée et affiché un sourire tout en dents, lesquelles étaient recouvertes d’une épaisse couche de sucre glace violet.
Et c’est à cet instant que je l’ai vu.
Il m’observait depuis l’autre bout de la salle, un peu de la même façon que lors de notre première rencontre, au banquet sans fin de Messalina.
Avec curiosité.
Sérieux.
Ainsi qu’avec un intérêt savamment dosé mais flagrant.
À la différence que cette fois, le surplus d’assurance qui le caractérisait faisait défaut, tout comme sa taille, ses muscles et l’impression d’ensemble de maturité qu’il dégageait. (En revanche, il avait troqué sa toge raffinée contre un jean et un pull, ce qui jouait vraiment en sa faveur.)
– Il existe vraiment ?
Assaillie par un tourbillon de sentiments contradictoires de surprise et de doute, je me suis tournée vers Messalina.
– Oui, vraiment, a-t-elle confirmé en souriant.
Elle s’est penchée pour m’enlever une miette sur la joue, mais elle a retenu son geste à la dernière minute, présumant sans doute que j’allais y voir une nouvelle tentative de manipulation, et elle s’est contentée de m’indiquer la miette d’un geste.
– Alors ce n’était pas juste un être sans âme à qui tu as donné vie pour qu’il détourne mon attention ?
– Loin de là. Il est réellement tombé fou amoureux dès qu’il t’a vue, je n’y suis pour rien du tout.
– Est-ce que… est-ce qu’il était vraiment fils de sénateur de son vivant ? C’est pour cette raison qu’il a traîné par ici pendant si longtemps ?
Nerveuse, je me suis mordillé la lèvre en me demandant quand il aurait le courage de traverser la salle pour venir me voir.
Messalina a haussé les épaules.
– Pourquoi n’irais-tu pas lui poser directement la question ?
J’ai hésité, pas sûre d’en être capable. La salle était immense, et je la voyais encore plus grande rien qu’en pensant à quel point je devais avoir l’air différente de la fille dont il était tombé amoureux au début, une fille qui s’était récemment métamorphosée, passant de la Grande Aurelia à la petite Riley.
– Vas-y, m’a encouragée Messalina d’un petit coup de coude. Qu’est-ce que tu risques à essayer ?
Poussant un gros soupir, je me suis dit qu’il fallait bien que l’un de nous fasse le premier pas, alors autant que ce soit moi. En plus, cette fête me donnait un prétexte parfait. Je ne faisais que jouer mon rôle d’hôtesse. M’assurer que mon invité s’amusait. Voilà tout. Ça ne signifiait rien de plus.
Je venais de rassembler mon courage et m’apprêtais à m’élancer, quand Messalina m’a attrapé la main et a déposé un petit objet dur et froid au creux de ma paume. Elle a replié mes doigts dessus.
– Je n’oublierai jamais le sacrifice que tu as fait pour moi. Tu aurais facilement pu réveiller Theocoles toi-même, mais tu as préféré me laisser faire pour que je savoure l’instant. J’espère que tu accepteras ce témoignage de ma reconnaissance, et peut-être même, si tu veux bien, que tu la porteras de temps en temps. C’est une copie exacte de la mienne.
Elle a levé la main et agité les doigts pour que sa bague accroche la lumière.
– Considère-la comme un symbole de notre amitié. Nous ne sommes peut-être pas sœurs, mais je souhaite de tout mon cœur être ton amie.
J’ai glissé l’anneau à mon doigt, levé la main à côté de la sienne et aussitôt décidé de ne plus le quitter. Le bijou en soi me plaisait, bien sûr, mais c’était surtout l’idée d’avoir une amie proche qui me plaisait, une amie qui était désormais comme de ma famille.
– Et Theocoles ? ai-je demandé en plongeant mon regard dans le sien.
– Je vais le rejoindre de ce pas, m’a-t-elle rassurée en souriant. Enfin, si tu veux bien faire apparaître le voile pour moi… s’il te plaît ?
J’ai fermé les yeux, le temps de visualiser le voile de lumière dorée qui la conduirait à l’Été perpétuel, puis au pont et au monde qui se trouvait au-delà, où elle retrouverait son bien-aimé.
Une fois cette ultime mission accomplie, après lui avoir fait signe de passer, je me suis moi aussi mise en route, et j’ai traversé la salle en direction de Dacian.


vingt-sept
Quand je me suis retrouvée devant Dacian, j’ai d’abord pensé : Purée, il a encore plus changé que ce que je pensais !
Ensuite : Mais il est toujours très mignon. Genre, carrément mignon même ! Et il a l’air d’avoir mon âge aussi – tant mieux !
Il n’était pas aussi sûr de lui, et alors ?
Il faisait beaucoup moins noble et princier que lors de notre première rencontre, et alors ?
Pour ma part, j’étais ravie que, au lieu de se pencher pour me faire un baisemain, il m’adresse un simple geste de la main accompagné d’un « salut ».
Mais c’est sans doute parce qu’il n’était pas vraiment le fils d’un sénateur romain qui s’attardait ici depuis des siècles car il refusait de quitter son ancienne vie. C’était juste un rôle qu’il s’était retrouvé à jouer malgré lui.
En réalité, il était Passeur d’âmes, comme moi.
– Tu es sérieux, là ?
J’arrivais à peine à le croire et à contenir mon excitation. Je ne connaissais aucun Passeur d’âmes hormis Bodhi, alors forcément cette nouvelle me rendait folle de joie car ça nous faisait un point commun.
Dacian a acquiescé, ses cheveux lui tombant dans les yeux comme il secouait doucement la tête, l’air franchement gêné de l’admettre.
– Tu pensais vraiment que j’étais du style à porter une toge ?
J’ai pouffé en hochant le menton.
– Oui, du moins au début. Après, j’ai décrété que tu étais un imposteur.
Il a plissé les yeux d’un air de ne pas trop comprendre.
– Tu sais bien, tous ces invités imaginaires que Messalina faisait apparaître ? Eh bien, je croyais que tu en étais un, toi aussi. Un être sans âme. J’étais persuadée qu’elle t’avait donné vie juste pour mieux me manipuler.
J’ai haussé les épaules.
– Enfin bref, depuis combien de temps étais-tu coincé là-bas ?
Il a détourné les yeux dans un soupir et enfoui les mains au fond de ses poches.
– Depuis trop longtemps. Du moins, c’est l’impression que j’en ai. Difficile de le savoir avec certitude.
– Et comment se fait-il que tu te sois réveillé, subitement ? 
Je n’avais pas été témoin de la scène et ça m’intriguait sincèrement.
Le monde de Messalina et Theocoles s’était-il dissous après leur départ ou existait-il toujours ? D’autres Passeurs d’âmes continuaient-ils d’errer dans cet endroit triste et sordide, perdus dans un lointain passé ? Maintenant que ma mission était achevée, je ne le saurais peut-être jamais.
Mais ma réflexion a été interrompue par sa réponse :
– C’est grâce à toi.
J’ai penché la tête, interloquée, certaine d’avoir mal compris.
Mais il n’a pas eu l’occasion de préciser sa pensée que Bodhi nous a rejoints.
– On est tout un groupe à partir pour une balade en gondoles, ça vous tente ?
J’ai lancé un regard à Dacian, qui m’a lui aussi regardée, avant que l’on réponde brusquement en chœur :
– Carrément ! 
Ce qui nous a valu un formidable fou rire.
Bodhi nous a scrutés, ses yeux brillant d’une lueur que je n’ai pas trop su interpréter.
– Parfait, alors. Vous n’avez qu’à monter avec nous, il devrait y avoir assez de place pour cinq sur la gondole, y compris pour Caramel.
J’étais très excitée par la perspective de cette balade, mais bizarrement je n’ai pas pu m’empêcher de fixer Bodhi avec méfiance.
Il ne voulait jamais passer du temps avec moi.
En fait, c’était plutôt tout le contraire. Il essayait toujours de se débarrasser de moi pour pouvoir être tranquille avec sa petite amie. Et vu que ma fête d’anniversaire tirait à sa fin, j’avais du mal à croire qu’il ait réellement envie de traîner avec moi, Dacian et mon chien, alors qu’il pourrait explorer une des villes les plus romantiques du monde seul avec Jasmine.
– Je trouvais juste que ça pouvait être sympa, a-t-il ajouté en réponse à mon air sceptique. Mais peut-être pas, en fin de compte. Pas de souci, on prendra une autre gondole.
Tandis qu’il tournait les talons, prêt à s’en aller, un nouveau point de vue m’est venu à l’esprit. Peut-être que Bodhi ne cherchait pas à me surveiller, à m’espionner ou à me tenir à l’œil. Peut-être qu’il essayait juste d’être gentil, d’apprendre à me connaître, de profiter de quelques heures de temps libre hors mission, pour qu’on s’amuse un peu ensemble maintenant que j’étais une adolescente presque du même âge que lui. Peut-être que je m’étais tellement habituée au fait de ne pas avoir d’amis que je ne savais plus comment réagir quand j’en avais un devant moi.
– Attends !
J’ai bondi pour le retenir par la manche.
– Je serais très contente qu’on partage une gondole tous ensemble. Ça pourrait être très sympa, c’est vrai.
J’ai opiné avec enthousiasme pour l’assurer de ma sincérité.
Puis je me suis tournée vers Dacian pour vérifier qu’il était d’accord, une bouffée de chaleur me montant aux joues quand il m’a fait signe que oui, a pris ma main dans la sienne et entremêlé doucement ses doigts aux miens.
Un geste qui n’a pas échappé à Bodhi ; ce dernier nous a observés tour à tour, un sourcil haussé d’un air pensif.
– Bon, dans ce cas, on y va ? La gondole attend !
***
Nous avons quitté le splendide palais vénitien en procession, notre longue file de fantômes traversant ni vu ni connu une vieille porte fermée à clé, puis sillonnant un dédale de ruelles étroites jusqu’à la place, où ces longues embarcations incurvées de la proue à la poupe étaient à quai.
Mon cheminement a soudain été interrompu par Bodhi, qui s’est tourné vers moi pour me retenir par le bras en disant à Dacian et Jasmine de continuer, qu’on les rattraperait très vite, avant de m’entraîner à l’intérieur d’une petite boutique.
– Il y a quelque chose que je veux te montrer.
Confuse, je l’ai dévisagé sans comprendre où il voulait en venir. Je veux dire, d’accord, les robes qu’ils vendaient ici étaient toutes très jolies, mais je ne voyais pas l’intérêt de faire du shopping alors que je pouvais manifester à ma guise tous les vêtements susceptibles de me faire envie. En outre, j’aimais bien ma tenue, je n’éprouvais pas vraiment le besoin d’en changer, notamment car question changements, j’avais eu ma dose ces dernières heures.
Toutefois, quand il m’a poussée gentiment devant un grand miroir en pied en me soufflant « Regarde ! », j’ai obéi.
D’un rapide coup d’œil, j’ai avisé une queue-de-cheval blonde, de grands yeux bleus, des pommettes légèrement plus prononcées que d’ordinaire (ce qui avait pour effet d’atténuer l’aspect en trompette de mon nez), et, ô miracle, au lieu d’être plat comme une limande comme par le passé, le haut de mon tee-shirt formait une protubérance.
Bon, soit, le terme « protubérance » était peut-être inexact, voire un peu exagéré. Mais je peux vous assurer que pour la première fois de ma vie – ma vie en tant que Riley – le tissu n’était pas tout ramollo à ce niveau de mon buste. Et oui, je n’ai pas peur de le dire : j’en étais fière !
Mais il se trouve que ce n’était pas ça que Bodhi voulait me montrer. Il faisait plutôt allusion à mon éclat.
– Pourquoi l’avais-tu fait disparaître ?
Il m’a observée attentivement, cherchant à comprendre pour quelle raison j’avais fait une chose pareille alors que mon halo était autrefois si important à mes yeux.
– Je voulais me fondre dans le moule, ai-je répondu, un peu piteuse, en continuant d’étudier mon reflet avec émerveillement. Personne n’en avait dans le monde de Messalina. Mais pour être tout à fait franche, je dois dire aussi que la façon dont il s’était terni après l’épisode de la Fabrique des rêves me rappelait trop combien j’avais tout gâché et combien j’étais loin du compte.
– Et maintenant ?
Le ton de Bodhi était posé et bienveillant, mais quand même insistant.
– Et maintenant, j’ai le sentiment d’être sur la bonne voie.
Avec un grand sourire, j’ai savouré des yeux mon aura d’un vert profond, non sans remarquer que cette nuance ressemblait beaucoup à celle que Bodhi possédait le premier jour de notre rencontre, où il est devenu mon guide, une décision qui avait changé le cours de ma mort.
Grâce à Messalina, j’avais eu un bon aperçu de l’avenir. J’avais vu de mes yeux mon potentiel. Bodhi aussi. Et même si j’ignorais quand ce futur se déroulerait, je savais que ça arriverait. C’était une certitude.
Le seul véritable changement qui s’était opéré au fond, c’est que dorénavant j’étais moins pressée. Je ne fonçais plus tête baissée. Non, dorénavant je voulais profiter de chaque jour comme il venait. Carpe diem, comme disaient les Romains dans l’Antiquité.
– Tu es heureuse ? a demandé Bodhi.
Nos regards se sont croisés dans le miroir, et j’ai su à sa tête que ce n’était pas le moment de répondre avec désinvolture, ou pire, d’esquiver. Il était clair que sa question était on ne peut plus sérieuse.
J’ai pris le temps de rassembler mes pensées. J’hésitais entre répondre quelque chose de très profond ou me contenter de faire simple. Mais avant que je puisse me décider, Caramel a fait irruption dans la boutique, agrippé un pan mou de mon jean dans sa gueule et tiré dessus avec autorité.
– Les gondoles nous attendent : vous venez toujours ?
Jasmine nous a observés, son expression trahissant une petite pointe d’inquiétude.
J’ai acquiescé d’un sourire tout en laissant Caramel m’entraîner de force dehors, où Dacian nous attendait. Tandis que ce dernier glissait sa main dans la mienne, j’ai lancé un coup d’œil dans mon dos à Bodhi :
– Oui. La réponse à ta question est : oui, je suis heureuse comme jamais.


note de l’auteur
Si les personnages et les situations auxquelles ils sont confrontés sont purement fictifs, les ruines du Ludus Magnus, considérées comme celles de la plus importante caserne de gladiateurs de la Rome antique, existent encore de nos jours ; le restaurant qui les surplombe est lui aussi bien réel. Cependant, j’ai pris d’importantes libertés avec l’agencement du ludus et son histoire, pour répondre aux besoins du récit.
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